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^ i a Yotre latigage. Les 

jetees deputs des milliers 

res , vos vieilles et honnes 

«^ .a e£ antiqua. Ce langige , 

«rriez le croire ^ et comme bien 

it cru mal Ji propos ^ ne doif pas 

aux Romains ^ a ces ambitieux 

li parvinrent a Tons subjaguer , en 

> germes de division dans Tetre sahite 

; ^ dans cetle conf(Meration gaateise 

>see jadis de compatriotes et d^amk. 

j langage ezistait bien des siicles avani 

) vous eussiex subi le joug da peaple Roi. II 

'US appariieat taut eatier* Cest vou& qui'^ 

»es Premiers ^ avez porte Totre langage dans 
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IV 

Tantlque Ausonie ^ qui Tavez peuplee a reife- 
rees fois de conscrits gaulois dont la mere 
patrie se soulageait souveot , a cause de aon 
immense popnlation. (a) 

Vous avez dicte des lois aux Romams tos 
fr^es jusqnes sous les mtrrs du Capitole. 'Mais 
ces Romains^ vainqueurs k leur tour^ apres 
s^^tre vassasies ^ a tos depens , d^une gloire 
longtems dispntee et achctee par des defaites 
Sans nombre ^ ont cependant fini par tous 
laisser maltres du champ de bataille dont vous 
avez empörte taut au moins votre langsge^ 
vos mceurs et vos* habitudes« Ge butin a sur- 
vecu aux revolutions que vous avez essuj^e^ 
et dont vos. vainquem-s ont ^te les victimes. 
Bref ) le but de cet opuscule est de vous 
prouver que vous ne devez rien aux Romains ;; 
que ce sont eux au contraire qui , d^s le. tems 
de la fandation de leur ville, ont recu de vous 
leur langjue et leurs premi&res institulions ^ 
saus doute qu^ils ont su tirer parti de Tone et 
des autres^ et qu^ils ont ennobli et perfec*-^ 
tionne votre ouvrage et le leur. Mab lenrs 
histoiiens les ont trabis et nous ont prouv^ que 



mmm 



(a) Justin , liV» ^4 ^^ ^S« 



VOQS tfviex habit^ avant enx ^ non seulement 
ritalie ) mais encore les bords du Scamandro 
et du Simois^ (a) et quHls n^elaient rien moina 
qu^une colonie sortie des Gaules. Cette ori-» 
gine ne doit pas lenr faire affront ^ vous le 
leor. avex fait voir plus d'une fois. Toütefois 
ces fiers rivaux ^ ces frites ingrats ^ quoique 
Yos nLodeles sous plusiears rapportS) out dis* 
paru avec leur langue ^ leurs arts et leur 
urhanite. Apris les coups que lui ont portes 
les nations barbares de TOrient , du Midi et 
du rf ord j ce colosse dont la valeur ^ Felo« 
quence et les lois nous ^tounent encore ^ n^a 
pu resister au choc des differens peuples qu^il 
avait huiuilies. U a fini par 6tre englouti dans 
des revolations politiques qu^il avait suscitees ^ 
mais dout au reste votre langage est sorti saia 
et sauf, comme nous avons tache de Tetablir 
dans les- differens chapitres qui composent 
eet ouvrage. 

rüous regrettons que nolre style soit resl^ 
au-dessous du sujet. Ce defaut peut ^tre rachete 
par la clarte que nous avons lache de mettre 
dans ses developpemens. 

(a) Ammien Marcellin , liv^. i3, cap 9. 
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Cet ouvrage potttva 'faire d«f mecoxYleiis et 
des iiicr&luks ; mris tu feste , itzje de Tau« 
toiiti des antettrs latias anxquela nous arons 
«mpnoite presque tous nos maimaux ^ U 
allasirera iin langage n^glige et par U mdme 
meprise de nos phtlologues et de noa savans« 

Je m^arr6te ^ Messieurs , devant ce que j^ai 
a dire , et voos laisse juges de Totre propre 
merite et de celui de vos admlnistri^s« 
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CHAPITRE I." 

Contries oh Von parle ce langage. Ohser^ 
vations preliminaires qm annonoent sou 
anciennete. 
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[£ Patoü^ cm le Iwgage ipie pulml les 
liabtUns des canpagnei da ci-devant pays de 
MontbAiaid , u^est pas parttculier ii eetle oob* 
tr^ CTest amsi lldidme de cenx da ri-devant 
Porrentmy ^ de la partie de PAlsace qui ne 
parle pas l^Aflemand'^ des ci-derant proyinces 
de Francfae-G)iut^ et de Lorraine ^ ainsi que 
des eniFirons de Li^e puqa^ii To^es« En an 
mot ce langife est ceiui de tons ks Departe^ 
mens de la rive gautehe da Rhin <{üi ne sont 
point occap&( par des Allemands, depuis ]es 
gorges de 1a Soisse jasqn^anx confias de la 
Batatie« 



1 'RECtifiRCttEd 

Jean le Maire ^ dans son livre iatilule t 
Illustration des Gaules^ liv. 3 ^ nous indique 
une partie des pays ou celte langue etait usitee : 
en parlant de Tetendue du dernier royaume de 
Bourgogne^ qui a finien 1082 y apr^s enavoir 
marque les limites ^ il ajoute : « Aussi s^eten»- 
:^ dait la domination ditdit royaume sur trois 
:» langues principales et differentes : cVst 
» assavoir germanique , romaine ou wallone 
:» et italienne \ » il parle de la laogue fran— 
9aise au chapitre I du liv. i ^ comme de la plos 
elegante et qui etait usitee ^s nobles cours ; 
et au chapitre 16 du miine livre il delailleles 
^endroits oü se parle le patois , langue wallona; 
voici ses termes : « Mous disons Röman-Bcai^ 

> bant^' k cause de la difierence du langage^ 
» car les autres Braban^ODB parlent Ihioas "^ 

> Kt ceux-ci parleat le vieil langage gallique 
» que uous apeUons Wallon ou Romand ^ et 
» en nsons en Heinaut Cambresis ^ Artoisr^ 
» Kamur ^' Liege ^ Lorraine ^ Ardennes et en 
» Roman- Brabant) et est beaucoup diflerent da 
» fran9ais. > Cette langue; i^Ueae est.la ni&me 
qne le patois des ci*devant ptovinces d^Alsace et 
de Franche-Comte. C^est sur ce lang^ge que je 
me propose 4e faire quelques recherches, II d if- 
fere essentiellement duFranck-Teutsch oa Tu* 
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äesque qni itaii la Isoigue uatl^e^bMles gninds 
et a la co«r, soos tes deux premi&ref raccs de dos 
Rois ^ el qui quoique allemaside s^appehiit 
Iran^aise^ du nom des- Francs qui Favaienl 
intvoduite dans l«s Gaules , mais notis \eiToas 
que eette laiigiije tomba ea desn^nde ^ et qua 
raacieiine langue gallieane cm le pätois^ conime 
etatit la plus geaeraleuient parle« ^ prit le 
dessus pour domter naissauce ä la langue fran« 
^aise ^ et fit disparaltre ce Franck-Teutscii 
awsi appele Tüdesque ou laugüe tb^olJque» 

II est saus doute surprenant qu^une grande 
itsiire de pays st äoignes Tun de Tautre ) 
liabites par des peuples ou peuplades , euti^^ 
reoient opposes da mocuirs , d^habiludes . et 
m^e de religion ^ qui depuis dix ,' douze e^ 
inline quiuze siecles^ ont^tesous des gouTer** 
liemeus etraagers les uns aux äutres , qui n^ont 
aucUnes relattons entr'eux, aieat eependant 
une mtoke langu^ , et que cette langue se 
retrouvesur le sommet des Vosges comiae sur 
une partie des montagnes du Jura. U est igBrt 
lement etonnant que , sur toute la Iroatiire < 
des Gaules qui a ete envahie la premiere par 
les Su^ves ^ les Bourguignons , les Francs , 
les.Alainaet par des hordes des Baybaires i}\ 
^(brd ) -ihs les 3.^ et 4«^ siecles de notie ere ^ 



4 .Rbch&rghes 

Ott ose cTim mdme langag^ y que ce längste 
n^ait point ete aneanti par les revoluüoiis. aux-^ 
quelles ces pays onl ^te expsoftes et, qn^ 
tfM rest^ jttsqu^a präsent umforme ^ a peu de 
difference pris ^ daas ces conlrees possedees 
peiidaDt nomhre de tt&cka dt iusqoTa ja t^vo- 
liition franeaise pax des ftoatverains pacticuliflcft) 
qtt'^il ^e conierve ^ dh^ je , au centre d'un« 
langue doat les pnacipes sunt iil4:ulqiie8 daas 
les ecoleS) taut par la lecture de$ litces^ que 
par les instrufitknä usuelles et pasiorales qni 
sönt doimees aux paysaus d^ lenr bta Ige ^ 
ea raison de leur aptitude qu du d^ir qWiU 
tnantrent de sMnstrmre ^ qu^en^a ce patois uö 
s^altöre que tres-legirement , malgre le contael 
joumalier qu^ont les campagnards a\ec les 
habitans des villes , poar afiaires pariiculUfes^ 
administratives et judiciatres ^ et qui toirtes se 
trailent en fraofais ; teUement que d^apc^a 
moD opimou ^ les savans apprendraient.plut^t 
ce palois que les paysans et artisans ne pouTr* 
raient s^en defaire, (a) 
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(a) II en est ä present des dialectes patois comme 
du tems de Strabon qui dit des Gaulois: « Eadem 
tion usque queque* lingua utnntur omnes , sed 
paululum yadata. » Strab. liy« 4 in princip« 
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Ces oonsid^ratioiis doiteiit faire' pr^sumer 
qae oette langue est ancienne ^ et il a pam 
klieressant de faire quelques recherches sitr 
son antiquite. II est evident qtt'eile n^a pa se 
formet dans une si grande ^tendae de fron- 
ti&ret et prendre un caractere uniforme depuis 
que les peuples qui la parlent sont soumis k 
des naaltres differens ^ ni m^me depuis que ees 
peuples ont ete deiivres du joug romaiu , peuv 
retbmber sous celui des Barbares ^ qui se presw 
saient ^ se chassaient les uns les autres ^ en* 
s^'arrachant successivement les pays les plus 
rapproch^s du Rhin. 

La dominatien romaine a ete ä peine, pe»-* 
dani denx on trois si^cles, tranquille et assur^ 
sur la plus grande partie de cette frouti^re de» 
Gaules. II semble tpxe ce coiut espace de tems 
n^a pas ete süffisant pour aoesoitir rancienne 
langiie des habitans et pour lüi substituer un 
langage uouveau auquel la langue läline aurait 
ddnne naissauce ; d^utant plus que ^ ceoBiue 
BOttS «venons d^en faite la remarques le francaii 
a pr^nt parle et conipris des campagnarda^ 
oe peut aneantir ou defigurer une laugue quüla 
begajent des le berceau et pour laquelle ils 
montreront toujours de la pxedilection« 

U est au reste certain que les Gaulois de lä 
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Sequaniedent noutnoasoccuponspartkuliire- 
ment ) «et qui habitaient le Jurai) TAUace et le» 
Yosges I, qui ayaient les Rauraques (a) et les 
Helv^tiens mvl midi ^ le Uhin au levant ^ les 
Gattes ) les Beiges et d^aatres peuples au norid^ 
et les Edtiens au couchant ^ parlaient une 
langue qndconque avaot Tarrivee des Romains 
dans les Gaules. Quelle etait cette laogue ? 
JDes auteurs pretend^it qae c^etait la theu-* 
tone^ (b) d^autres diseut quec^etaitla'eeltique) 
d^aulres enfin que c^ötait la gaulotse propr^d- 
mefnt dite« Nous allons ^ dans les chapitr^s 
suivatis^ ^tablir entre ces langues une diffe- 
rence teile , qu^'on ne pourra plus douter 
qu^elles aient jama» ete uixe seule et mAme 
laugue :; que la langue gailicaue ^tait dejä arant 
la conquMe des Romains, une langue distincte 
de la Theulone et.mftme de la Celtique ^- et 
que.si on peut aasigner ä celle-ci un g^aie 
^trauger a la langue allemande , il ne peut se 
retnottver que chez les peuples du Nord qm^ 
sous le nom de Geltes , avaient tris^aocteA—. 
uenMat euvahi les Gaules et la Germanie y 
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(b) Les Rauraques ^taient alli^s des Seqaanofs. 

(b) Vojez ]ä-dcssus Aventin , Annales des 
Boj^ens , page 23 ,' etc» 
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«l avaient laisse daus ces pays des traces de 
leur laiig«e ^ qui au reste s^est insensiblement 
perdu« ^ du moins dans ies Gaules , les 
vaincus ^tant indubitablement plus nombreux 
^e les vaiaqueurs. EoCn si le Gaulpis n^eut 
pas ete une iangue particuli&re ^ distincte de 
Celles mentionn^es ci-dessus, oik aurait-oapris 
la quantit^ de mots qui se trouvent daas cetle 
laague et qui n^ont point leurs analogues daus 
les autres ^ m iii£me aucune ressemblanoe av«c 
eux. Certes ^ ces mots ne sont point sortis tout 
fa^onu^ de rimaginatiou de nos ancfitres ^ 
comme Miuerve du cerveau de Jupiter ^ et il 
eut ete. plus comx^ode pour eux de lesen-» 
prunter des Theutons leurs Yoisins , eu des 
Romains leurs vainqueurs ^ que de se les pro- 
eurer ä leurs frais ; d^adlleurs seraient-ils con* 
venus de se ser\ir des mimes mots pour 
exprimer les m^mes choses^, k des distances 
tris-eloignees , et comment se les seraient-ils 
communiques pour cela ? Voici quelques 
exeraples ^ pris sans choix ^ de la differeuce 
des mots dans ces langues. 



Fran^ais* 


Latin, 


Aüemand, 


Patois^ 


Tonneaiu 


Dolium. 


Fass. 




Ve'che, 


Trou, 


Foramen. 


Loch. 




Petchn. 


Gaiuurd. 


Anas« 

1 


£nte« 


2 


Bourrai« 



y' 
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Froncals, 


Latin. 


Allemand» 


Patois, 


^iche. 


Foralos« 


Hoele. 


Beuse. 


Jardin. 


Horius. 


G arten. * 


Quetchi. 


Ecume. 


Spuma. 


Schaum. 


Djofie. 


Grenicr. 


Horreum. 


Bihn. 


Soulie. 


Guimauve* 


Altbea. 


Hcilwurtz. 


Froumaidgeots 


Boache. 


Os. 


Mund. 


Gordge. 


Aigre. 


Acidua. 


Sauer. 


Fie. 


Lacarne. 


Coeoacalam. 


Dach loch. 


Tschafa. 


Allele (bout 


Ferula. 


Schindel. 


Bocoliot. 


de bois.) 






1 


Bardeau. 


Scaadula. 


Dachschindel .Tovoliön« 


Morceao. 


Frustum. 


Stück. 


Lnpin.' * 


Gouter. 


Merenda. 


Abendbrodt. 


Nouene. 


Hanneton. 


Slriduluff. 


Maikxfer. 


Cancoire: 


Soupiratl. 


Astuarium. 


Lufilloch. 


Bieno. 


E^^lise. 


Templuin. 


Kirch« 


Motie. 


Planche. 


Assis. 


Bret. 


LoTon. 


Haricot. 


Faba. 


Bohne. 


Faiviole. 


Coque. • 


Testa. 


Nuszschale. 


Ecreutche« 


Marqne. 


Tessera. 


Zeichen. 


Soignot. 


Punaise. 


Cimex. 


Wantze. 


Teufion. 



On pourrait multiplieif ces exemples et citer 
iine foule de mots patois quinesont empruntes 
ni au Latin ^ ni a rAlleinand ^ on proüverait 
aussi que ces mots ne sont pas non plus celtes ^ 
puisquMls ne sont pas les mimes en patois ^ 
que dans le pays de Galles et la Basse^, 
Bretagne ^ et que d^ailieurs ils ne se trouyent 
pas dans Bullet qui donne toujours une foule 
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<Ie mofs pour exprimer la m^me chose et oii 
Ton poiivrait , pour ainsi dire ^ Irouver Tely- 
mologie des mots de toutes les langues. Quand 
on peut former des phrases entieres paioises 
qui ne ressemblent nullement avx phrases 
correspondantes latines , ces phrases n^aüestent«- 
elles pas que les mots dont elles sont re\£taes 
soQt atilerieurs au latia et qu ils ne lui doivent 
rien de leur yaleur et de leur signification ? 
D^oü ces mots pro\iendraient-ilS) s^ils n^avaicnt 
fait partie d^une langue parlicnli^re aux Gau« 
lois avant les conqu£tes des Romains et rirrup- 
tion des Theutoüs dans les Gaules ? II paralt^ 
d'*apris cela ^ que ce patois formait une langu« 
tris-ancienne, et que mfimeles mots qui lui sont 
communs avec le latin peuvent liii appartenir 
d'originei; car pourquoi seraieut-ils un pr^t 
fait a la langue latine ? 

D'uQ aulre c6te on remarque souvent que 
dans les langues susdiles , les mömes mots 
signiSent la meme chose ^ comme : 



Frangaisn 


Latin» 


Allemand, 


Palois, 


Bond. 


Ratunda^. 


Rund. 


Rond. 


Heure. 


Hora. 


Uhr. 


Hure. 


Chambre. 


Camoera. 


Kammer. 


Tschambre» 


Fen^tre. 


Fenestra. 


Fenslcr. 


Fcn^ire. 


Vcnt, 


Yentus. 


Wind. 


Vent. 



• * 



lO 



Rbcherchks 



Fran^aU» 


Latin* 


jUltmaauL 


PatotTi. 


Euble. 


Subvlmn* 


SiaH. 


£st»le. 


Hoache.- 


Hose». 


Made« 


Moetcbe«. 


Gonrge. 


CucurbiUi« 


Kwrbif. 


Coardgc 


Fruit. 


Fractns* 


Fracht» 


Fru. 


Nea. 


* Nasns. 


Käse. 


Kai. 


SoIeiL 


SoU 


Sonn« 


Sero»?. 


Sei. 


Sal. 


SaltK. 


SL 


Beurre. 


J^ntirim* 


Balter« 


Beure« 


Vin. 


Vinnm. 


Wein. 


Vin. 


Jeune. 


Jttyenis* 


Jung. 


D)uene. 


Oieminee» 


Camoen». 


Kamin* 


Cbcmenai 


Prince. 


Priocept* 


Prins. 


Prince. 


IJid, 


Nidns. 


Kest. 


Wi. 


Coisine.' 


Culin». 


Kttcbe» 


Cnescne» 


Faux» 


Falsus« 


Falsch. 


n. 


Comp« 


CorBtt. 


Harn« 


Coene. 


Barbe. 


Barba. 


Bart. 


Bairbe. 


Couct« 


Gnrtoa« 


Kartz* 


Coaet« 



et une foule d^autres expressions qui fönt 
supposer que le latin les a plut6t empruntees 
de rAIlemaüd ou du Patois , que ces dernüres 
langues ne les ont prises de Ini. 

Malgre robscurite qui enveloppe les pre- 
miers iiges d^uno langue^ de tn^me que ceux 
d^un peuple , j^essayerai de rechereher le patofs 
de nos contrees ^ sinon dans &on origiae ^ au 
moins dans une haute antiquite^ je tächerai 
de faire \oir que ce langnge exi$Uit dejJi parmi 
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les peuples ganlois lougtems avantla conqu^te^ 
des Romdas , que c^est la yeritable langue 
gallic|iae ^ tout-ä-iait differente de la latigue 
celtique, mais que de^ aotorit^s imposante^ 
ont mal ä propos iJentifi^es jusqu^a präsent;; 
que Celle langue a ^te celie des anciens peuples 
de ritoilie et que cVst eile qui , conjointement 
avec la langue theutonique^ a donne naissance 
ä la langue latine ; qu^elle subsistait dans les 
Gaules et en Italie dans les ptus beaux tems dö 
Tempire romain, et qu^enCn le Frangais^ tel que 
nous le parlons aujoui dhui^ ne sVst fovmi qvCen 
^n revenant au genie de la langue gallicane ^ et 
en ecartant les Jargons que les Francs et 
d^autres peuples etrangers ont täch£ de substi- 
tuer ä cette langue et k la latine. 

On a cm g^n^alement ^ et c'est rnie bpixiion 
recue m6me parmi les savans^ que leFran9ais^ 
ritalieael TEspagnol sont GUes de celte iangue 
latine^ mais si celle-ci est 611e elle-m^e de 
la langue gauloise et de lä theütone ^ comme 
nous tacherons de Tetablir , les premr^^ leür 
devront aussi leur origine et resleroht^ si on 
peut sVxprimer ainsi ^ petites-filles des m^mes 
langues g;auloise et theutoae ^ c'est-ä-dlre ^ 
apr^ s'fttre aecomodees de ce qui leur conve^ 

2* 
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nail dans la langue laiine ^ et »"iite f^fomieetf 
et polies k sou erole. 

Je ne puis m'emp^cher de transcrire iei niie 
Observation lumiDeose et ionportante de Tabbe 
Girard» < Quand on observe^ dit-il^ le pro- 
digieux eloignemcnt qu il y a du genie de ces 
langues k celui du latin (il parle de Celles qu^oo 
croit generalement deriv^fes de cette deroiere), 
quaud OD fait attention queretymölogieprom^e 
seuleineut les emprunt» et non Torigiae ^ 
quand on sait que les peuplts subjugues avaient 
leurs langues^ lorsqu'enfin on voit au^ourd^bui^ 
de ses propres yeux ^ ces langues vivantei 
ornees d'un article qu^elles n^ont pu preDdr|| 
de la latine ou il n^y en eut Jamals ^ et dia<» 
metralement ppposees aux coustructions tran4<p 
positives et aux inflexions des cas ordinwiires k 
celle-ci, on ne sifturait^ a cause de «quelques mots 
empruntes ^ dire qu\*lles en sont les fiUes ; oa 
il faudrait lenr donner plus d^un« mire* • . 
J^avoue qu^elles en ont tire une partie tte leurs 
richesses ^ mais )e nie qu^elles lui soient redeva- 
bles deleur naissance. Ce nVst pas aux emprunts 
ni aux etymologies qu'^il faiit s^arr^ter pour 
conhattre Porigiae et la parente des langues { 
c'est ä leur genie ^ et en suivant pas a pas 
leurs progr^s et leurs changemens« La facilite 
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ftyecla(ittelle ks mots d^ave langue paisent dam 
une autre ^ donneront toujours le change sur 
ce Sujet ) au Iieu que le genie de la langae se 
xnaintient au milieu de Fiacoostaiice des moU 
et conserve a la laague le yeritable titre de sbn 
origine. > Et ailleurs : « Si nous tenons da 
Latin un grand fioiiibre de mots^ nous n^en 
tenons pas notre s jnlaxe , notre construction ^ 
notre Grammaire, notre article le ^ la ^ les ^ 
nos verbes auxiliaires ^ rindeclinabilit^ de nos 
noms ) Tuspge des pronoms dans la conjugar- 
son ^ > U pcuvait ajouter nos ede trois especes 
et lous les grtUicismes de notre langue. (a) 

Bullet et d^autres savans sont de cet a\!s :, 
c''est-i-dire, qu'ils ne croient pas la hngue 
fran^aise Cile de la Latine ; mais ou Bullet s^est 
trompe^ c*est d^avoir pris la langue celti que 
pourla langue gallicane. Je ferai ailleurs quel- 
ques remarques sur son Dictionnaire et sur les 
sources oü il a puise. II suiCt d^avoir indiqu^ 
Ylaus ce chapitre le but du present ouvrage et 
du Iravail qu^il n^essitera. 

II ■■ ■ ■ ■■! ■ > 11 ■ ] ■■ 

(a) Voycz au resle , M^moires des Bourgongnon* 
de Ja Franche- Comic , page 87, chap. inliluler 
Des vorx galllques et celtiques ^ in-folio. Le liiie 
de Touvrage manquanl, je ne puisnommerrauleur.. 
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CHAPITRE IL 

Quelles etaient les langues des Gaules lors 
de la ConquSte des Romains. 

JLj?s auteurs anciens nous diseht que la Gaule 
etait divisee en trois parties ou en Irois peuples 
difTerens : les Beiges ^ les Aquitains et les 
Ganlois - Celles. Que la Marne et la Seine 
separaient les Beiges d^avec lei Geltes ^ que 
ceux-ci habitaient depuis la Seine jnsqu^a la 
Garonne i^ et qu'au dela de la Garonne ötaien^ 
les Aquitains. (a) Cesar ajoute que ces peuples 
diii'eraient de langue ^ d^usages ^ de coutumes 
et de lois. (b) Quelles etaient ces langues de 
la Gaule ? Etait-ce seulement des dialectes 
d^une m^me langue ou des langues difTerentes ? 
D^abord on ne peut pas douter. qu^il n^y ait 
ie\k eu du tems de C^sar des peuplades ger- 



(a) Gallia in tria populorom genera dividitur 
amnibus maxime distincta ; a scalde ad Sequanani, 
Belgica, ab ea ad Garumiiam Geltica , eademque 
Lugdunensis , inde ad Pyreoaei moulis excursuiu 
Aquitania • aremorica ante dicia. — Populorum 
comatae Galliae tria summa nomina sunt ^ termi- 
uantur que fluyüs ingentibas. Fun. lib. 4 % <^^P* 1 7« 

(b) Caesar de belle gallicO) üb. i , cap. i. 
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maniqaes qui s^y etaient fix^es. Cesar nous dit 
que les Cimbres et les Thentons s^eUient lUne 
fois empares de tonte la Gaule, (a) 

Oa conuait au reste plusieurs peuples ger-- 
mains qui avaient passe dans les Gaules avant 
Tarrivee de Cesar ^ Eburons , Tungres ^ I^er- 
\ieas ^ Condrusians ^ Pemans ^ Menapiens ^ 
Treviriens, etc. II eu etait reste uae parlie 
surtout dans la Relgique ^ dans les contrees du 
Bas-Rliin et parmi les Mcdiotnatriciens^ qui 
occupaiefit les Departemens du Bas-Khin ^ de 
ia Meurthe ^ de la Moselle ^ de Rhin-et-Mo- i 
seile jusqu^a Gologne ^ Juliers et Aix-la-Cha- 
pelle. II n^est donc pas douleux que la langue 
theutöne n^ait et^ Tune de celles parlees dans 
les Gaules du tems de C^sar. II est k craire 
mime que cette langue , et par consequent les 
Theutous etaient repandus parmi les £duens, 
puisque leur premier Magistrat portait uu 
nom allemand. Yergobretus, Werck-obrecht 
ou Wei^-Oberst) chef des affaires ^ chef de 
la republique. (b) Cesar ^ qui nous a conserv^ 



(a) Quum omnem Galliam occupassent ut ante 
Cimbci teutonique fecissent — de belto gall. ) 11 v. i ^ 
cap. 33. 

(b) De Bell. gall. üb. i , cap. 5. 
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probabiement donne le nom. de Celles ä tous 
l^s peuples gaulois, theulons ^ goths et autres 
qui ^taient pour eux transiJpios, et qoi s^elaieot 
etablis en Europe sons diirerses denominations^ 
apres lapremiiremigration desAsiatiqnes dans 
ccsconirees. Aussi pour peuqu^on doiuied''at< 
tcntion k ce qu^ont ^crit les auteors touchant 
los Geltes .^ od demeore ^onvaincu qoe presqae 
tous les peuples de FEurope ont refu d''eux 
indistinctement le Dom de Celles ^ que les 
permains eux-m^mes ont M appeles Galates 
ou Gaulois. Comme les Celles conquirent unie 
fois une partie des Gaules oü ils s^'etablirent, les 
Gaülois avant eux^ avaient aussi forme des 
^laolissemebs au niilieu des nations germaines 
et donn^ leur nom aus peuples conquis« (a) 
n est au reste certain qu'^ä raison de leur \oi-* 
sinage et des irruptions fr^uentes quHls faisaient 
les uns ches les autres^ ils ont et^ regardes 
par quelques auteurs comme uu seul et m<bfie 
peuple. Diodore de Sicile ^ liv. 6 , appelle 
Galatia magna les pays silues entre le Rhia 
et le Danubc jusqu^ä la Scylhie , tandis que 



* (a) Justin , liv. af ^ ^^ i dit cntr^autres des 
Gaulois, utea iempestate) Asiam omnem velat 
examine aliqiio implerent* 
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Ptolomee appelle ces mdmes pays« magna 
Germania. 

Apr&s le Thenton , qui se parlait (laus une 
partie des Gaules comme bous venons de l6 
voir ^ Cesar dut 7 trouver encore deux antres 
langues ^ savoir ^ la Gauloise et la Geltique ^ 
a moins qu^on ne suppose que le Theuton et. 
le Ganlois n^aient ^te une mftme langue connue 
sous cette denomination de Geltique. On ne 
doit au reste plus s^etonner de \oir mettre une 
difference entr^'elles d^apr^ ce que nous venons 
de dire« Quoiqu^il en soit , on sait que les 
nations germaine et gauloise ne pailaient pas 
une mftme langue^ ou que si leurs langues 
avaient ea une mAme origine ) la suite des 
siecles on avaU fait des idi6mes bien differens« 

On ne peut douter que les Gaules n'aient 
ete habitees dis les premiers äges du monde. 
Les Gaulois avaient peupU Tltalie et y domi?» 
naient long-tems avant la fondation de Rome. 
Oetait dejk un peuple fof me qui avait ses sages 
et ses philosophes* (a) Us etaient les pontiTes 



(a) Sagi primi tusci ^ id est pontifices et sacri 
expiatores M. p. Catoorig. p. 19. Lei anciennes 
iostitutions gauioises s^tant corrompues ^ les sages 
furent ensuite enyisages comme des devins , d^ou 

3 
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de cetfe nation qui n'^adorait quMn seul Dieu^ 
ii qui eile n^elevait ni temples ni statues. 

Ces Premiers Gaulois qui s^etaient avances du 
c6te du midi ^ ne portaient que le nom de 
Gaulois oü de Galates. G^^lait le nom que lea 
Grecs et les Romains leur donnaient. II n'^y 
avait 7 suivant Gesar ^ que ceux qui habitaient 
entre la Garonne ^ la Marne et la Seine qui 
prissent le nom de Geltes ou Gaulois-Celtes;; 
et cela , parce que les derni^res hordes cell!- 
ques c[ui y ^inrent^ y apport^rent soit une 
nouvelle langue ^ soit un nouveau dialecte 
different de la langue des anciens habitans. La 
dotnination de ces noureaux venus s^etendit ; 
ainsi qu^on Va vu, sur le centre desGaules seule- 
ment ^ qui retint le nom de la nation conque-^ 
rante^ comme la langue patoise du midi ^ de 
la France prlt par vdnite le nom de Romaine , 
quoique ses habitans n^aient pas cesse de parier 
leur ancien langage, et comme aujourd^hui 
ce langage se nomme fran9ais quoiqu'il ne soit 



est venu le mot latin sagus , que les Romains ont 
pris dans ce sens et nolre mot presager. Le mot 
sage vient peut-^trc de PAlIemand sagen , dont on 
iaihPFahrsager, Le vieux Allemand disait har pour 
wahr^ dela sans deute lemot hardus* Vid Aventin 
verbo bar iu nomenclatura. 
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rien moias que celui des Francs. Oa peut 
doncsoutenir avec vraisemblance quela langue 
propremeat appelee celtique ^ n^etait pas la 
langue des Gaulois , atteudu que lea resle$ 
coanus de cette laogue annonoent un langage 
bien different de celui dont il est reste des 
traces dans les Gaules et surtout dans la 
partie des Gaules oi!l les Romains out le moins 
long-lems sejourn^ ^ car ceite laugue celtique 
u a pss plus transmis soo genie y soa earact^re ^ 
ses mots ^ $es toumures a la langue que nous 
parlons ^ ni k celie que nos pires parlaient il 
y a 13 a i5 sieeles^ qu'^elle ne les a transmis 
atqc langues gotbique , Utine ^ theutone ^ 
i^ndaise, runique^ suedoise, qu'on regarde 
toutes comme fiUes de cette mece langue. (a) 

D^ailleurs nne langue se perd tris-difEciIe-^ 
ment : c^est le premier heritage que les pires 
laisseiit ä leurs eofans. Un peuple conquis fait 
adopter sa langue k ses conquerans , si ceux- 
ci ae sont pas le plus grand nombre. C'est ce 
qui est arriv^ aux Francs transplantä dans 
les Gaules ^ c'est aussi ce qui a du arriver aux 
Geltes ou ä la plus grimde partie des Geltes. 

(a) Memoires sur la langue celiique, par BuIIeu 



•• 
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Pour aneantir une langue ^ il faut an^antir le 
peuple qui la parle , ou le confondre , n Im- 
porte comment, avec an peuple plus nom-» 
breux ^ dont il soit oblige d'adopter les habi^ 
tudes , les meeurs^ les usages et par cons^quent 
le langage. Les Gaulois qui habitaient les 
provinces frontiires (maxima Sequanfa) n^au- 
raient pu se confondre qu^avec les Allemands« 
Mais nous connalssons les lieux ou la langue 
allemande a pris le dessus , et cVst pris de ces 
lieux et m6me au centre des Ällemands que 
nous trouvons un idiAme tris - ancten ^ 
qui a un caractire different de la . languf 
qu^on regarde proprcment comme eeltique. 

Les Romains n'ont pti porler la leur pisqu'au 
sommet des montagnes et dans des contrees oft 
leur domination n'a ete que de courte dur^e ^ 
oü eile n^a eu qu'^une existence precaire con«* 
tinuellement troublee par les invasions des 
Germains. II parait de laque la langue cellique, 
teile qu^on croit la connaltre par Fidiöme qui 
se parle aujourd^hui dans la Basse-Bretagne et 
dans le pays de GaUes ^ n^a pas donne naissance 
au patois des frontieres du Rhin^ et que ce 
patois ne peut egalement pas venir de la langue 
latine qui n'*y a jamais penetree ^ du moins pour 
ce qui concerne la conversatton et Tttsage 
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^a1>ituel. li faul donc en conclure que le patois 

ou Walloa etait des les premiers tems un 

dialecte different du Celtiqae et du latin. 11 

y a plus : {e vais faire toir que la langue cel- 

tique et la langue gallicane etaient dejk distin- 

guees par les auteurs ancieas. On en a une 

preuve dans Sulpice Sevftre qui ecrivait sous 

Julieil Tapostat) lorsquHl fait dire a Tun des 

interlocuteurs qui racontent la vie de saint 

Marlin ^ < tu vero vel Celtice ^ vel si mavis 

Gallice loqnere. Voudrait-on supposer que 

la langue quHl appelle Gallique etait deja un 

latia corrompu et que c^est celle que dans la 

sttite on appela Romane ? On se tromperait 

Sans doute^ puisque d^s le second si^cle de 

notre ire on appelait indistinctement la langue 

des Gaulois ^ langue gallique ou thusque , 

comme on le voit dans ce passage d^Aulagelle: > 

Post deinde quasi nescio quid tusce ant 

Gallice dixisset^ riserunt omnes> Celle langue 

gallique etait donc la m^me que U langue 

thusque ou tusque ^ et on ne pourrait pas dlre 

que dis le second siecle la langue romane 

s^elait deja formee et quVlle s^elait repandue 

dans les Gaules comme dans la Toscane pour 

recevoir indiiTeremment le nom de Gallique 

ou Tusque. 

3* 
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Jean le Maire appelle Wallon ^ le langAgcf 
qu^oa nomme Patois dant nos contr^es^ il dit 
que c^est , le Tieil langage gallique ^ et ea 
elTet le mot Wallon peut bien 6tre le m^e 
quo celui de Gaulois. Dans la prononciation 
rüde des anciens Celtes^ x^all et g'svall etait 
un mime mot qui s\gniSiait Jbrteresse ^ de^ 
fensc. (a) Les Romains en ont tire le mot 
i^allum et les Allemands celui de gwalt ^ ge-^ 
walt , gewaltig ; en adoucissant la pronon- 
ciation cn a dit gallus au iien de gwallus et 
de gwallatas. (b) 

L^ancien nom de Rome ^ qui ^tait Valence 
peut avoir la m^rae elymologie d'aprfes le dia- 
}ccte des Gaulois qui s^y etablirent les premiers 
et lui donn6rent ce nom. On se servait encore 
du mot de Valence dans le i3* siccle, et c'est 
de ce mot qu^on trouve dans le patois celui de 
weillance ou vouillance qui a fait vaillance 
en fran^ais (c) et le verbe gwoillai ou gouaillai, 

■ ' ' I 11 n ■ — ■— — 

(a) Vid Bullel aax mots fTaü et Gwall 

(b) Les Grecs appelaient tous les Gaulois , Ga- 
]ates. Amin. Marcefl. IIb. i5, 0*9. Galalas eiiim 
gallos sermo grseeus apellat. 

(c) Iialus fillam siiam Romam nomine, sicnlfs 
et aborigioibus in lalio praefuit, quae rellcta Capeiina 
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inire le vaillant ou se jacler^ aiasi que givallu 
ou gouaillu^ glorieux^ fai^aron ^ dont les 
Romains ont fait le mot Gallus, (a) 

^e nom de Patois qu^on a donn^ a cette 
langue wallone ou galUque ^ parait yenir da 
mot thiois qui servait a nommer sous les deüx 
premiires races^ le langage rüde et grossier 
que les Franca avaient apporte dans les Gaules. 
Pour distiogUBr de cette langue des Francs le 
langage des ca&ipagnes qui etait egaleoient 
rüde et grossier ^ ou Tappela le Tliiois du 
pajs. Cest ce que parait siguißer leinot patois. 
On disait ci- detant et on dit enoore dans quel- 
ques endroits le pa ou pae pour le pays. On 
a dit päethois ei pp.r abreviatioU) patois pour 
designer le langage du bas peuple. 

Les personnes d^une classe plus relevce se 



Medium palalinum tcnuit et in vtfrtice ubi häßret 
exquilion Romam oppidulum condidit quod Ya- 
kntiam sonat. Q. iab. Pictor I. i , pag. ^2. Sunt 
qui videri velint Romas vocabulum ab Evatidro 
primum datura , cum oppidum ibi oflendisset quod 
extructum antea Yalentiam dixerat Juventus Ro- 
mana. J« S. Polybislor cap. 1-— sSs. Vid. Die- 
tjonnaire du vtedx langage de Laconibe. t- Yaleuiia 
üorce puissance suivant Solin. 

(a) Des autöurs pretendent que gaUiis cn cehique 
signifie hUmc* 
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firent tres long-tems honneur , apres la con« 
quite des Francs ^ de tenir aux moeurs ^ aux 
usages et k rancien gouTernement de Rome ; 
on melangeait quelques tournures et quelques 
mots lalins au Walion ou k la langue gallique^ 
et on croyait parier latin , ou au moins faire 
usage de la langue romaine. Pour echanlillon 
du latin que ces Messieurs parlaient au 6® siicle^ 
voici le Couplet d^une chanson faite k Toccasion 
d'une "victoire remportee par Clotaire II ^ siir 
les Saxonf ^ on la trouve dans la yie de saint 
Faron. 

i> De Clotario est canere Rege francortim 
« Qui i?it pngnare cum gente Saxonum , 
'S Quam grayil.er proTenisset, missis Sazonnm 
T Sl non fuisset incliius, Faro, de gente bnrgundionam. n 

Cela m^me alla si loin, (a) qu^enCn ceux 
qui parlaient simplement patois, nomm^rent 
leur langue^ Romane ou Rotnance ^ delk \ient 
que la haute Alsace ^ ou Ton parle patois ^ sc 
distingue encore de la partie allemande ^ en sq 
donnant le nom de pays Roman ^ et si pn de- 



(a) On trouve celte expression : Guerram facere, 
ainsi que d^auCrfes seniblables dans Ics ecrits des 1 1 
et 1 3^ siecles. Cela prouve comliien le latin dege- 
nera dans les tems d'ignorance« Yid* Bulla aurea in 
fine) elc* 
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inande k un paysan de cette contra quelle est 
la laDgue de son village ^ U repoad que c^est la 
romaine. On verra ci-apr&s ce qu^etait propre- 
ment la langue Romane ou le Jargon qui se 
forma du Latin et du Gaulois , Jargon bicn 
difierent de la langue vulgaire ou du patois 
dont nous nous occupons. 
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CHAPITRE in. 

Traces duPatois conservees dans les auteurs 
anciens qui proiiuent Vanciennete de cett^ 
langue ^ et qu'elle se parJait en Italie. 

JLiA grande quantit^ de mots communs tant 
a la langue latine qu^a la langue gallicane ou 
au patois ^ a fait croire que celui-ci en est 
dcriv^. Oa a pu penser que les Romains 
ayaieat laisse un Jargon corrompu de leur 
langue dans les Gaules. 

Cependant si Ton fait yoir qu^'l reste des 
traces de patois dans les auteurs anciens , que 
]a langue latine elle-mime avant quelle soit 
formee se rapprochait beauconp du patois ^ 
qu^il se trouvait dans Tancien Latin, (prisca 
lingua) bien des mots qui s^etaient perdus dans 
]cs beaut siicles de Rome , et qui se trouvent 
encore aujourd^hui dans le Patois ^ il en r^sul« 
tera la preuve que ce n^est pas la langue des 
Romains qui a donne naissance a la langue 
des Gaules, mais qu^au contraire celle-ci est plus 
ancienne que le Latin. 

On a deja dit que le nom Gallus , que les 
Romains donnaient aux Gaulois , existe encore 
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äans le mot patots gwoillu ou gouaillu, et 
m^me dans une signiGcation qui ne laisse 
gueres douter que ce ne soit la v^ritaUe desi- 
gnation que les Romains donnaient auxpeuples 
des Gaules. 

Nous lisons dans les historiens romains que 

Romulus^ apres spätre etabli a jElome, en di- 

visa rcnceinle en trente cours. (a) Ce mot 

cour ^ curia , ne peut signifier autre chose 

quMn arrondissement. Nous le trouvons dans 

ce sens par toute la France ^ formant la ter- 

minaison d^une foule de villes ou de \illnges. 

II s^en trouve plus de dix a un myriametre de 

Montbeliard qui ont cette terminaison ou Celle 

de Courcelles , qui en est le diminutif. Le 

mot curia ^ dans les beaux tems de la repu- 

blique , et par consequent lors de la conquete 

des Gaules , n'avait plus cette ancienne signi- 

fication et n^etait plus employe que pour 

signifier un palais ^ un temple , un hotel pu«^ 

blic ^ ce n^est donc pas la langue latihe qui a 

donne au Patois le mot cour dont la signifi- 

cation «st restrein te aujourd*hui a une petite 

enceinte pris d^une maison , ni le mot courtil 



(a) Pomp. Icettts de Rom. magist. 
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au curdl (ketchi patois) , qui signtfie un pelit 
enclos ^ un jardin. 

II parait donc que Boxnulus avait pris le 
mot de cour ou curle de la langue des Gaules^ 
ce qui sera plus evident , lorsqii^on aura fait 
voir que les anclens Romains etaient Gaulois. 

Marcus Porcius Caton dans les fragmens qui 
nous restent de son livre sur les origines* 
dit que les Gaulois s^etant avances en Italic ^ 
chasserent les Etrusques de toute TUmbrie et 
s^en emparirent ^ excepte d^une petite portion 
oü etait Pancieune race des Veyes ^ et il ajoute: 
F^eil ombram id est veyam prolem^ anti-^ 
quam iimbram dicunt. Or le mot veil est 
tout-i-fait patois dans la m^me signification^ 
On dirait aujourdMiui veil ombrie pour an-' 
cienne Ombrie^ comme on dit encore veil 
Alsace* 

Le mime auteur dit que les Gaulois avaient 
change le nom de TEridan en donnant ä ce 
fleuve un nouveau nom tire de qelui d^un 
arbre des enviroas qui fournit de la poix. 
Padus ante Eridanus a circa arbore picea ^ 
gallice padus noncupatur. (a) L^£ridan fut 
appele le Pö et il conserve encore ce nom. 

(a) Yojez auBsi Plin. liy. 3 ) chap, 6« 
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Bie mot po sigmCe en patois de la poix^ dä^lk 
Tient emposai , enduire oa frotter de poix 
dans le sent propre , et embarrasser dans un 
sens figure. Pö ^ embarras ^ diflicult^. 
. Une exciamation patoise ^ ma/e set lai po ^ 
est comme si Ton disait , maudite soit la diffi^ 
ßculte ou diale laipö ou Zai poix^ au diable 
Ja difficuUe. Les Gaulois arrfilds sur leg borda 
du P6 ) dürent se servir de celte exciamation. 
L^'Eridan elait pour eux ua objet de p6 ^ de 
diillculte, eten disant voilai lai p6^ ils don- 
n&rent ce nom a ce fleuve. Quoiqu'en dise 
Caton ^ il est plus vraisemblable que P6 vient 
du sens figur^ du mot p6 , difficultd , que 
d'un arbre a poix qui croissait aux environs de 
ce fleuve. 

Au mot p6 ou pau les Romains ajoutirent 
im d comme ils le faisaient ^ avant que leur 
langue fut forme e^ a la fin de tous les mots 
qui finissaient par une voyelie (a) et en ajon- 



(a) Voyez Pinscriplion qui se trouve sur la co^ 
]oDne roslrale qui fut consacree ä la gloire du consul 
Duilliu$ , apres la batailie navale qu'ii remporta 
sur les Cartliaginois dans la premiere guerre puni^ 
que. Cette coloone existc eucore ä Bome; on y trou- 
ve, pugnandad dictatored, altod, praedad^ navaled, 
pour pugi^ando , dictaiore, ai(o , praeda^ navale, eiv. 

4 
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tant une terminaison en u^ ^ ils firent Padus^ 
jNdaumoins le nom pur et simple de Pö lut 
est reste. (»i) 

Sulpice Sevire^ qu*OTi a deja cite dans le 
chapitre precedent pour etablir que le celti- 
que proprement dit et le Gaulois etaient des 
langagcs diflerens , fait dire a Tun des interlo- 
cuteurs qui racontent la Tie de saint Marlin ^ 
que Marlin s^asseyait siir une petite chaise de 
paysan ^ que les Gaulois appellent tripet (b) ^ 
mot encore usit^ chez nos campagnards* 

On trouve daus Cesar que les seigneurs 
gaulois avaieni aupres d^eux des hommes dont 
ratlacbement e)ait si fort ^ quHls leur etaient 
devoues k la \ie et k la mort. Ges hommes 
etaient appeles solduriL (c) Le mot soldarius 



(a) LeP6estau8si appelePodincus par certains 
auteurs« 

(b) Sedebat Martinas In cellula rusticana iit est 
in usibus servulorum^ quam nos rustici galli tri- 
petias , vos vero scholastici aut certe tu qui de 
graecia venis tripodas noncupaüs. Sulp» Scver. 

(c) Devoti — quos illi soldurios appeilant, quo« 
rura hsec est conditio ut omnibus iu vita'^commödis 
una cum bis iruantur quorum se amicitiae dedide- 
rum , si quid eis per vira accidat aut eundem casum 
HPa ferant, aut sibi mortem cousciscant« 
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SC consei've encorc dans celui de soldat. On 
dit soldaricur et soldoyer. Lacombe dict. du 
"vieux langage. On dit en patois soudar et 
sudaL Tous ces mots derivent du verbe soUr* 
dai ou sndai) qui est le mime que souder en 
fran^ais et tignifie unir etroitement ^ d^une 
mani&re indlssoiuble. On retrouve donc dans 
le mot patois soldurie ou sndai pr^cisement 
le mime sens que Cesar lui attribue d^apr^ 
les rense'gnemcns quHl avait pris chez les 
Gaiulois. 

Differens auteurs latins nous rapporlent pln- 
sieurs autres termes gaulois. Suetone (a) nous 
dit qne heccus est un mot gaulois qui reut 
dire bec ^ rostrum, Coiumelle ^ arapennis ^ 
arpent. On trouve dans Festus bardus , pour 
chantre \ on dit encore en patois bardoler ou 
bredoler^, pour s'amuser a des ohansons. 
Benna ^ une beane ^ chariot gaulois. Dans 
Pline ) ganza pour une oie ^ on dit en patois 
nne ganze ^ un ganzaL 

Ce n^est pas des Bomaios que nos pajsans 
ont pris les mots ales , latin ales ^ ailes , voia- 
tille^ oiseau) coutre^ culter, sog de charrue f 

(a) A la fin de la vie de Yilellius« 
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cccai^ occare, pourherser; äie^ aio^ pour 
oui;; errai^ arare, pour labourer^ laigres ^ 
Iftchrumaß ^ pour larmes ^ car pourquoi au-r 
raieut-ils echang^ leurs "vieilles expressiona 
nationales) Celles qui leur ^taient necessairea 
et indispeusables , contre de nouvelles dont 
ils pouvaient se passer au moyen de Celles qui 
leur etaicnt acquises et que i^osage avait con-* 
sacr^s. 

On voit dans Diodore de Sicile , liv. 5 ^ 
que lancea est un mot gaulois qui signifi« 
laüce, ainsi que 5pa;a , epee. Ontrouvedans 
tous les auteurs gens pour famille , gens 
'Fabia^ la famille desFabius. Ce mot a con«^ 
serv^ le m6me seus en patois. Chez nos gens ^ 
chez ses gens ^ veut dire ^ daus raa famille ^ 
dans sa famille , dans sa parente« Calulle s^ 
sert de cidus^ pour le derriire, le cu. Lampas 
ne peut \enir que du patois lampe^ puisque 
ciB mot est le m£me en allemand pour signiiier 
la m^me chose ^ il en qst de mime de salgamq 
(Columelle et Ausone) , pour salade ^ en alle- 
mand Salat. 

On trouve que des auteurs des 5® , 6^ et 7® 
siicies se servent des expressions suivantes ; 
Vestitum lineum quod Camisium (chemise) 
vulgo yocant, — Pratereo quod mef ollem 
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^^rbo rustico apellasti. — NavibttS magnis 
(ftias nostrates barguas (bärqae«) Tocant. On 
dit aussi nai en patois. — Ego dono ad igneni 
emnes arbores meof praster chäisnum et 
fraxinum* (a) 

Saint Isidore dit qne Jenabat ^ en celtique^ 
signifie filsf mais knabat est knab ^ mot de la 
langue allemande qu^l appelle Celtique. Ce 
xi^^tait pas un mot gaulois , quoique le patois 
^t aussi un mot commun avec TAlIemand , 
Bouebe^ pour signifier la m«me chose. — 
Rheda^ qu^nn auteur nons donne pour un 
terme gaulois ^ vient aussi de PAllemand. 
Reiter^ ^cujer; c^etait aussi le nom d^un 
charriot. (b) PUne appelle Bergos des monta- 
^nards. — Lände ^ pays sterile^ coBserveen 
fran^ais) vientduTheutonZan^. (c) Suetone 
dit que Galba veut dire gras en gaulois. Gei 

(a) Vid. Bullet, page 27, 

(b) Rittai^ patois, signifie courir. 

- (c)- Strabon dit : Germanos legitimes fratres 
cognatos que Gallorum, legibus moribus lingna 
que esse. Les anciens , en confondant ces deux 
peupleS) les supposaicnt parier la meme langue. 
A-ussi ne doit-on pas s^dtonner si des auleurs out 
donne pour gaulois des termes qui sont r^ellement 
theutons,, Vid. Avcnlin Ann. jBoiorapi) lib. i, 
p. 22 et %X 

4* 
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mot nes^esl pas consorve dans lepätois; mais' 
galb , soivant Bullet ^ dict. celt« ^ a cette si— 
gnification. L^AlIemaal dit Salhe^ onguent «^ 
salben^ oiadve^ et comme Galba ^tait origi- 
naire d^AIIemagne ^ cVst peut ^tre s<m nom 
de Salb oa gesalbt qiii lui avait fait predire 
qu'U serait un jour empereur. "Vid. Tacit. — , 
Cherchez des gallicismes , yous en trouverez 
dans les melUeurs aateurs ^ dans Terence ^ 
dare bibere. Dans PHne ^ amare bibere. 
Cesar rapporte que les Gaulols se disaient tous 
les enfans ou les descendans de Dis. En s^in- 
formant de leur religion ils lui disaient: nos 
cognochan Due pou notre paire ^ agnoscimus 
Deum pro patre nostro. Ce teripe Due (a) 
sonnait aux oreilles de Cesar , comme s^ils 
eussent prononce Di^ et lemot Di lui aparu 
avoir du rapport avec le Dieu que les Romains 
connaissaient sous le nom de Dis. G4IIi se 
omnes a Diie patre. prognatos prsedicant de 
bell. gall. lib. 6^ cap. i8. 

\ 

, (a) Les Romains avaient comme les Allemands 
un u voyellequ^ils proaon^aient ou comme Z^eou^* 
Uu fran^ais ils rexprimaient par i^ comme Je fönt 
encore les Allemands , — yoyez un passage de Quin« 
liiien rappele dans le traite des Eiudes de Rolin , 
que je ne puis citer ä preseni \ au reste ils pronon- 
caient coucoulous et uon cuculus« 
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On a deja dit que les anciens Gaulois xi^ad« 

mtttaient qu^un seul Dieu^ et qu^ils ne croyaient 

pas inline quMl (ut permis de lui Clever des 

temples. Ce Dieu ^tait le Jupiter ou pire du 

jour dont parle Soranus qui vivalt du tems de 

Trajan. 

Jupiter omnipotens rernm revamqne Deumque 
Progeoitor^ custos Itominum , Dens imus et omn«s. (a) 

Ce n^est pas que je veaiile excuser ici leur 



(a) Galli religione haud quaquam negligens gens 
est ; Tit liv. decad. i . Voici comme les Romains 
comprenaient cette religion : 

Hon bove mactatö caelestia numiiia (r^^^^nt 

Sed quae prestanda est et sine teste lides. (Oyid.) 

Yid. 1. XII, tab. de cultu Deor. Gatoa dlt 
aussi : 

Si Dens est tnioras , sit pnra mente colendus : 

On pretend que les Gaulois adoraientla iunesous 
le nom 6?Helanus ou d'^Helene ; c^est encore soa 
nora patois d^aujourd''hui , le lene ; ce culte con- 
sistait sans doute ä attachcr ä son inÜaence des 
idees supenlitieuses , et ä cons alter ses pHases dans 
diverses circönstances du tems et de la vie , comme 
c^est encore Pusage dans nps campagnes. Yid« Don 
Martin lii.«t« des Gaulois. Au reste il etait re^u en 
principe chez les Druides, que ia lune guerissait les 
maladies et purifiait les malades. C^esl aussi ce que 
semble signiner son nom allemand , ou si Ton veut 
celtique. Mon ou Mond dont les Latins ont iait 
niundus ^ net , pur ; les Francai« leur verbe mon- 
der , nettoy^er, etTadjeclif inuuonde ^ e(€» 
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cultc superstitieux et leurs sacrifices humainf ^ 
qei reTolterent les Romains au point que 
Claude et Tib^re fovcirent les Druides k 
^uitter les Gaules et k se retirer de Paufre 
66ie du Rkin. Ces proscripttotis afiport&rent 
saus doute une reforme dans la religion des 
Gaulois et firent disparaHre les sacrifices hu- 
mains quMls ofFraient ä leurs mauvais genies 
Theutates et Hesus. (a) 

II serait possible de retrouverun assezgranJ 
nombre de mots patois ou gaulois dans les 
auleurs anciens^ grecs et latins. Mais il est 
Yraisemblable qu^une grande partie de ceSk 
mots ont ete defigures soit par les copistes ^ 
sbit par les auteurs eux~m6raes. 

Au reste^ ce qui demontrera combien C9 
Iftngage de nos campagnes est ancien , c^est 
sa grande ressemblance avec le latin des pre- 
miers siecles de Rome. Ea efFet^ si le patois 
rcsscmble plus k Pancien latin qxi^k.la langue 
des Romains teile qu^ils la parlaient apr^s la 
conquMe des Gaules ^ si on trouve dans le 
patois une foule de mots qui ne se sont pas 



(a) Vid. siir la fonction des pretres gaulois« 
Amm. Marcellin, üb. 2 , cap« i5, . 
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consevves dans le laiin des beaux letns de 
Rome ^ il en resultera que le patois est bien 
plus ancien que Tarrivee des Romaini( dans 
les Gaules^ que ce ne sont point les Latintf 
qui Vj ont apport^ ^ mais qu^au contraire C0 
sont eux;quiavaient auparavant re^uces m^mes 
mots de la langue des Gaules. On en indaira 
egalement que les Gaulois avaient apporte leuc 
langue a Rome des lo tenis de la fondation de 
Celle vill'e ^ que la langue latine est une fille 
de la gauloise , et que celte premiere , en con- 
servant le fond des mofs gaulois ^ a pris un 
öaract^re pariiculier ^ qui s^est form^ du me- 
lange et du g^nie des diß^rens langages des 
jpeuplades indig^nes qui se joignirent dans le 
centre de Tllalie k des hordes gauloises ^ pour 
fonder un nouyeau peuple et un nouvel etat^i 
Mais avant de möntrer combien le patois a de 
ressemblance avec Tancien latin ^ je presenlerai 
quelques observatiotis sur la maniere dont les 
Romains prononjaient leur langue dans lei^ 
Premiers tems« 

Oa ne peut pas douler ^ en lisant les \ieux 
auteurs latins et surtout en faisant altentioa k 
la prosodie de cetle langue, que les sy Habet 
finales des mots qui se terminent par une 
yojelle oii en is ^ us , am ^ -em^ im ^ um ^^ 
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n^ajent ile mucltes dans Paacien latiii ^ et que 
ces syllabes rest^rent long-tems muettes dans 
lelaogage ordiaaire du peuple. Pour sVu con- 
"vaincre) il ne faut qu^ouvrir les ancieas ecri- 
vains de Rome et surtout les poetes. 
Dans ces vcrs de Lucrice ^ liv. I.^^ : 

Nam fierent javenes siibilo ex infaulibos paryiB 
Quorum nii fieri manifest esU 

il fallait , en lisant , pronoacer comme en 

fran^ais subite, mamfeste^ infantibe* 

Piaute est rempli de ces elisions 6u plutot 

de sjllabes muettes au lieu de syllabes sonores 

2i la fin des mots ;; ce qui prouve qae de son 

tems on disait serve au lieu de servus ou de 

servos ; pople , poplus ou poplos pour po-i 

pulus , salutar pour salataris. 

Ce vers de Virgile : 
Monstrum horrendum , informe , ingens cui lumen 

adempt est« 

aurait ^te insoutenable a Toreille ^ si les poetes 
n^avaient pas conserve le droit d^cmployer des 
syllabes muettes ^ ou plutöt si une pronon- 
ciatiou vulgaire encore dans les beaux tems de 
la langue latine , ne leur eut permis d'elider 
certaines syUai>es finales au-devant des voycUes, 
il fallait necessairement lire ce vers comme 
noHS le ferions en fran9ais. 
Monslre horrende informe ipgens cui lumen adempt est* 
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Oti voit par la^ la verite de la propostlion que 

]*tii avaDcee« Oa sait aussi que les RooMinff 

fttr«Tit Xvks loDg-tems avant d'admettre dans 

le style releve des terininaisons fixes ou regii- 

li6res ^ et avant de s^accordersnr Forthographe^ 

ou la maaiire d^ecrire et de prononcer lea 

mots de leur langue. Au reste^ il ne faut pas 

s^etonher s^ils adoplirent^ surtout daus lestjle 

oratoire des desinences plus ou moins sonores 

que ne Tavaient fait leurs anc^tres. La pro-- 

nonciation d^une langue varie suivant la difTe« 

rence des climats. On a remarque souvent 

qn^un peuple transplante dans un climat doux, 

rejette peu k peu les prononciations rüdes pour 

les remplacer par des terminaisons sonores 

pieines et harmonieuses. CVst ce qui arriva k 

Home et qui ne sera plus douteux quand on 

aura prouve que les premiers habitans de cette 

"ville venaient des gaules et m&me en partie de 

ia germanie. Mais j^ai dit que le patois de nos 

contrees se rapproche beaucoup de rancieu 

latia ) je vais Petablir par la confrontation de 

quelques phrases avec ce patois. 

On aurait , je crois , dit a Rome dans les 
Premiers siicles et peat-£tre encore vulgaire- 
ment du tems de Cesar et de Ciceron : Paul 

K 

EmiV fuit dign^ et sanol' hom' } on dirait ea 
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patoi5 : Paul Emile fut in digne et saint komme« 
Oll dirart en patois poiir Dieu vous donne son 
bon esprit: Due vos denait son bon esprit. 
Les anciens Romains auraicnt dit: DeuvoV 
donat suo bon"^ spiri\ Pour dlre ^ prenez cette 
ehahe^ asseyez-yous a la table ^ nons voulons 
gouter on collationner ^ notre patois dit ^ a 
peu de diflerence pri&f , suivant les lieux : 
Prente ste cha'iere ^ site vos ai lai moise^ nos 
volian merandai. (a) Lefi anciens Romains 
fturaient dit : Prendit' ist^ cathedr* sidit ad 
Wiens' nos volum' merandar. 

Lucr^ce dit, nee devitari lethum potei^ le 
patois dirait : l^f e evitai läi moe vos pöte ^ vous 
ne pouvez fuir la mort. Piaute : Quantum 
pote est ^ autant qu^on peut. IMotre patois nV 
pu prendre pote du latin dans un tems oü les 
Romains n^avaient pas encore sejourne dans 



(a) On dirait plus ordinairement dans le patois 
de Montbeliard : Prente ste seile , chite vos ai iai 
moise (ou ai lai table) nos voulian nouenai. Seile , 
sella , employie par Ciceron , a la meme signifi- 
cation que chcüere ; mais nous devons faire observer 
ici , que le palois emprunte de tems en tems quej-* 
ques termes au francais , et qu**!! remplace a la 
longue ses vieilles expressions par de nouvelles 
prises dans celte iangue. 



svrlePatois. 43 

hs Gaulei ., iii momen qu^emploitf aossi Lucrece 
poar momentum^ moment. Ce rapprochement 
de phrases iirees <iu patois et de Tancien latin ^ 
doit faire coonattre que ces deux idiömes tien-« 
neat a une mtme langiie^ et si la langue des 
Gaules a et^ apport^ k Rome par ses premiers 
habitanS) il faut ehconclure que ceux-ci n'ont 
point naturalise la leur pacmi les Gaulois. 
D ailleurs on voit que le retrauchement des 
termlnaisons daiis ia langu« laliBe^ ramine 
oette langue a ce qu'^elle ^tait dans son origine^ 
c^cst-a-dire au patois ou ä Tancienne langue 
gallicane. Aureste^ quW nous dise pourquoi 
noire patois ^ en empruntant ses mots au latin^ 
aurait retranche les terminaisoas sonores, de 
cette .demiere langue si elles eussent pu s^ac-» 
commoder au geilie.de ce m£me patois ? Mais 
tout retrancheoEient devenait impossible du 
moment que ces m6mes mots faisaient partie 
inlegrante de la langue gallicane avant que le 
latin se fut introduit dans les Gaules. . 

On retrouve encore beaucoup de raof^dans 
ie patois^ que- la langue latine n^avait plus ^ 
lorsqü'^elle se fut perfcctionoee ^ ou du njbins 
qui avaient pris un autre sens. Poitr^ je Yous 
souhaite le bon jonr ^ ön dit en patob : Do 
bon jow \ les anciens Latlus disaient sans doute 

5 
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do bon fo\f. Le mot jou ou jo^ a et£ porle ä 
Rome par les Gauloi»; il signifiait- jcmr comme 
aajonrd^ui en patoi« :; 'ii a ete Joint enduile a 
celui de ^atarpour former J<>upiter ou Jupiler^ 
p&re du jour« G^est ainsiqnVTantd'airotradm» 
la pluralite des .dieuxqüe leur transmirent lei 
Greos^ lüs Romains designaiteiit PArbif re son-* 
Teraia de Pnniyers. :Le mot }ow ou jovis s^^ail 
conserr4'li Rombpour «ignifier Tair ^ corome 
lorsque Horaee dtt: Man^t süb jove frigidd 
Venator. -^ JVewa qtfon trotive dans Lucreoe 
pour non ^ se dit egalement en patois.* 

Pomponius Festus rapporte plusi^urs ex* 
pressions qtii se troüvaient darvs les Iqis des 
XII Tables , et qui s^^ient perdues dans les 
tems posterieurs ^ sarpuntur vine(e , pai^ 
exemple ^ pour putantur. Ce mot sarpuntuv 
vient de sarpe , expression- patotse qui dcsigne 
rinstruinent dont oa «e sert pour täiüef ia 
\igne. De sarpe on a fait en patois , sarpai^ 
couper ^ tailler. Ce motn^elait plu« ^n usage k 
Rome, puisque Festus se donne la ^eine de 
nous Pexpliquer. 

Sei caluitur LL. des Tables de reo lugienf e> 
On dit en patois, sei^e cale^ s^il se seustrait^ 
s'^il se cacbe y (a) peut £tre s'il onent. 

(a) Celle explicaiion esi douteuse. Je trouve 
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/^irg€ta ou \firgetum^ Tevger^ cW le sens 
que parait avoir oe mot dans la loi des XK 
Tables Hb« i de Aogiu^ On dit en patois 
voitfdgie ou irergie« -— Se mussare^ se cacher« 
Se rnuasai ou se mnssie. Oa dit en patois : loa 
seroil mos^Mit ou se miisse^ pour dire le soleil 
cottcbaqt , se cöuche Ott se cache. 

Cest ce melange de termes ^trangers k la 
hmgttr hitine qni a fatt dire k Quintiiien ^ qne 
cette kti^poö ^tait remplie de termes barbares. 
I>emi d^Halicarnasse dit aussi k la (in de sott 
i.^'' livce que le latin n'^^tait ni enliirement 
barbare ni entiirement grec ^ mais qn^il tenait 
äß Tun et de Täutre. H n^est pas douteux qu^en 
parlantde termes barbares ^ cesauteursn'aieiil 
entendu des termes que la langue latine tenait 
de Celle des Gaulois ou des Germains • que les 
Romains appelaicnt particuli&rement barbares« 

II s^en suit necessairement que si le latin est 
un melange de grec ^ de gaulois et de theuton, 
il faut recbercber Torigine des premiers Romains 
dans un mäange de hordes grecques ^ gauloises 
et theutones. Je ne pense pas que les Grecs 



daDS Priscien IIb. lO Calvo id eil decipio , per u 
icribendum est. 
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pnissent avoir eu aucune part a la fimdation 
de Tempire romain : mais leur langue ^ a raison 
du Toisinage que Bötne entrettoait a^ec la 
grande Grece et des relations que ses habitans 
eureiOLt plus tard avec les Grecs commer^airs 
et civiüs^s ^ s'enricbit de plnsieurs mots qut 
lui deTinrent n^essaires et chefcha a se fa- 
9onner et k se polir k leur ecole. (a) 



(a) Je trouve tres-peu de mots pnoiitifs com- 
muns aux Grecs et aux Laiins , qui ne k soient 
aussi aux Th^utons. Voici quelques-uns de ces 
mots : agros , dios , patir , matir , astron ^ neos ^ 
onoma ) ' miis,' moros , dintos ^ genos (gens^ genus^ 
lat,^ nau.Ion , zugon (Jugum^jocli) , eclipsis, byssus 
'//rt^, gaster; Töchter, a]|emana, vfent du grec* 
''hur, porte, egakraent. Gaza lal. id. ecc» 



T 
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CHAPITRE IV. 

Preuves que Vitalie septentrionale jusqu'au 
Tibre Statt peuplee de nations gauloises 
au tems de la fondation de Rome. 

JLiEs Romains devenus les maltres du monde ^ 
cherchirent ä relever leur origine. 11$ crurent 
rUIustrer en reclamant pour leurs fondateur» 
les fugitifs echapp^ au siege de Troyes^ fugilifs 
qui pendant dix ans s'etaient defeadus contre 
les Grecs. (a) Cent ete^ selon eux^ s^'ayilir 
que de reconnaitre pour leurs auteurs des 
troupes vagabondes chassees des Gaules. D'ail* 
ieurs comme ils redoutaient extrimement les 
Gaulois et qulls les regardaient comme le seul 
peuple qu^ils eusscnt k craindre ^ ils ne vou^ 
laient pas donner ä la nation ganloise quelqutj 
ascendant sur eux , en s'avouant une colonie 
sortie de la Gaule« Malgre cette petite vanite^ 



■••■ 



(a) Ils pourraient avoir raison en ce sens que les 
Gaulois , Premiers pr^tendants ä cette gIoire)la leur 
auraient eosuite transmise , car Ammieipi Marcellii^ 
{ib. i3, cap. 9, fait venir les Gaulois de3 bords du 
$camaadre et du Simois* 
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Ciceroa dans une lettre a Trebalius liv. 7| 
Kp. 10. Dans une autre k Atticus liv. i — 16, 
et Taciteliv. II ^ ann. cap. a5^ ne fönt pas 
dlfficulte d'avouer que les Eduens ^taient (rhtes 
du peuple romam. Lucain liv. i ^ yers. 4^71 
pretend que les Arvernes ou AuvergoaU se 
disaient origlnaires des Troyens et ftites du 
peuple romain. 

Arvernique ausi latio se fiagere fratr^ ^ « 

Saogujne ab Uiaco. 

' Une ancienne inscripiion dMMM ^tXteqaM&S 
aux BaiaTes. 

Les TheulMM^ en nTlemand Teutsche) ne 
pourraieof^fls pas la retendiquer aussi ^ oux 
que les Bomauis appelaient Cermani? Cela 
prouve que les Romains ne m^onnaissaient 
pas tout-a-fait leur origme, et Mithridate qui 
la connaissait ^aTement , leur reproche 
d^ilre des esclates nes chez les TLusques. (a) 



(a) Romulus ex r^nlo primus Rex a thuscis de* 
elarattis esi , quam rem Mithrtdates Rex Asisp pro 
ignominia Romanis opposuit quod vernae fuissent 
thuscorum , Q. F. Picior IIb. 2. Tliuscoruin ante 
Romanum Imperium lale terra marique opes pa- 
tuere. T. Liv. dec. i ; liv. 5. Ces Thasques ^ 
vaincos par les Gaulois , qui peu de tems apres le 

sac de Rome etaient alles au secours de Denis de 
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Ces Tbusques ^taient anssi des Oaulois qai 
long-tems ayant la fondation de Rome s^etaieal 
Unis aux Umbriens i^ peuple de meme origine« 
£t ce qui ne doit laisser aucus doutesurlea 
relations que les Gaulois ont tonjours entrfr« 
tennes ayec les Bomains ^ c^est qa\iii des rois 
de Rone^ appele prec^d emawu t Masterna 
M depow Servins Tallias ^ etait gaiüois. Un 
Valentius de ceUe.mdme nation fut consul et 
dictateur. (a) 

: U est vni que les.aacieBS anteiirs ne s^ac-* 
€X>rdent pas sur Torigine des premiers peuples 
de ritalie septentrionale. Les uns y placeht 
d'abord les Tyrrh^niens ^ (b) d^autres les Li- 



■«»' 



Syracase , se relirerent dans celte partie des Alpe^ 
appelee ia Rheiie et s^ fixerent. G^est de cette 
epoque qae date Forigine de . plusieurs grandes 
vilies dUialie fondees par ces memcs Gaulois» 
Justin ao — 5. 

(a) Voyezdans Juste lipse commentaire deTacite, 
edit. de Leipzig, Ia requete adressee par I^'empereur 
Claude au senat romain , dans laquelle il demande 
le droit de cite pour tous les Gaulois« Celte requete 
a ete deterree Fan iSag dans les niines d'^un yieux 
b4linient ä Lyon et est grayee sur des ta^lcs 
d^airain. 

(b) Probatiores graeci hislorici tradunt soIos' 
Tyrrhenos in liaiia veluslissimos esse ucque ul 
costeri conveuae et a^vense > quo^ido quidem vetus^ 



burniens et I^s Siculiens. (a) Pliae liv. 3 ^ cap. 
i4^ Florus üb. i^ cap* 17 ^ nomment led 
Umbriens comme les premiers peuples qui 
habiterent ces contrees « et Caton fait des-* 
cendre les Aborigioes des Umbriens. Ahori-^ 
genes proles Umbrorum* Suivant Denis 
d^Halicarnasse liv. i ^ les Umbriens habitaient 
deja ritadie environ huit cents ans avant la fon* 
dation de Ronoie^ lorsqu^'ane peoplade de Pe- 
lasgiens vint s^y fixer , (b) et Solin älteste ^ 
d^apr^ Bocchos ^ historien carthaginois ^ que 
ces Umbriens etaient de race gaoloise. (c) 

Des peuplndes greccpies ne sVmpar^renl 
d^une partie de Tltalie que long-tems apres 



tissimis differant Diis et moribns. «^ Elsi tetain 
Icaliam coluerint graeci ut noslri traduut, ex ipsis 
lamen Ljdis et Thyrrhenis vicinisquc Romanis 
falsa esse ostendimus qu^ conlraria his de Tyr- 
rhcnis multi conscripserunt. Myrsilii Lesb. fragm« 
in fine« 

(a) Galliam togatam primi colaere Libnrni et 
siculi ) quo8 pepulere Umbri^-— bos hetrusci , 
cos iandem vicere galli. M. P. Cato Üb. origin. 
II ajoute plus bas : Galli omnem Umbriam pulsis 
Etruscis occupavere. 

(b) Habitabaat tunc Uinbri eratque ea gens 
ttiüUum aiitiqoa et ampla \ Dion halicamas lib. 1 . 

(c) Bocchos absolvit gallorum vcterum propa- 
giaem Umbroß esset $oUn 8» 
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que ce pays eut ete occupe par les Gaulois qui 
ea etaient les premiers babitans. Ligar ^ fils de 
Phaeton ^ j cqnduisit une colenie atheiiienne 
qui , suivant Cajus Sempronius ^ (a) se mila 
parmi les anciens habitans long-tems avant que 
les Grecs aieat penetre en Italie. Cest de ce 
pretenda Ligur qu il fait yenir le nom de Li-- 
guriens. Mais cet auteur dit ailleurs que lea 
Lfiguriens ayaient le mdme uem que les anciens 
Gaulois ^ qu^ils descendaient des Etrusques y 
quils habitaient une partie de TApcnnin et 
que Taulre. partie ^tait habitee par les Um« 
briens. (b) Les Ellrusques , suivant le m^ine 
anteur^ Etaient aussi d^aaciens Gaulois. (c) II 
parait donc incontestable^ d^apr^ les historieas 
anciens les plusrespectableS) que Tltalieou tout 



(a) Ligures dicti sunt a Ligüre Phaeton tis fi!'o 
qui olnnium 'primus muUis secu]is ante graecos es 
Attica colonias in Italian transportavit atque mi$- 
cuit antiquissimis Italiac populis ab ostiis tiberinis 
ad niceam. Cajus Semp. de divis. Ital. 

(b) Apenninum colunt Ligures , — portionein 
vero Apennini inhabitant Umbri , prima veterum 
Gallorum proles ut Augustus Scribit Gaj. Semp. 
de div. Italiaß. 

(c) Quis enim ex antiquissimis non scribit ä Jano 
Janiculum et lieiruscos yeteres galios coaditOs. Caj. 
Seoip« id. 
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kvL moins la partie septentrionale depuis rem«» 
bouchure du Tibre^ a et^ penpl^e d^s les tems 
les plas recul^s par des Gaulois. Ces Gaulois 
y dominaient a Tepogue de la Ibndatioa de 
Rome sous le nom de Thusqiies ou d^H^tro*- 
qucs. Les Cumanes ^ qui habiUient entrele 
Sarno et le Voltumo , ^taient les seuls qti'ils 
A^avaient pu reduire sous le ]oug» (a) 

Sans doute qu^a Tepoque de la fondation 
de Rome^ oh peu de tems auparavant lesGauIois^ 
refoules de nouTeau par les Celtes ^ se virent 
oibliges de se transporter ailleurs. On ne peut 
pas douter que ce refoulement ne se sott fait 
du c6te de Tltalie. Man^ihon ^ prötre ^gyptien, 
<^ontinuateur de Berose , noiis dit que k 35® 
ann^ da rigne d^Egyptus frbce de Danaüs, 
Romus de qui les Romains ticeuLleor oiiginCf 
regnait chez les Celtes. (b) 

Les Romains nous Ont parl^ de deux frires ^ 
Komulus et Remus qui ont ete leors premiers 



(a) A Sarno ad Volturnum incoluerunt Cumani 
quos ab agro nuUis viribus Hetrusci , quamvis toto 
Italiae imperitarent dimovere aut in potestatem 
redigere potuerunt« Caj. Semp. 

(b) Anno ejusdem 35 apud Geltas Romus a 
quo Romani. 
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rois. Soit que les fri^mtas btslortques , aitrP 
bues a Manethoa^ seien t yvais ou supposes^ 
il nVn est pas moins yrai que les fondateura 
de Borne ne fussent Gaulois. Les Romaias 
cherckaient ä mecoimaitre cette origine ^ soit 
par la frajeur que les Gaulois letir avaienl 
causee daus tous les (ems et qu^ils copser vaient 
encore au moment de leur plus grände spleti«-« 
deur comme Salluste Fayoue netteinent ^ soll 
par un motif de \anite que leur« hiatorienä 
etaijent jaloux d^accrediter. (a) 

Tite Live qui n^osait pas contredire les fables 
adoptees parmi les Romaias et les traditiouä 
qui. leur elaieat qh^res ^ passe sous sileace plur 
sieurs clrcoustances räpportees par d^aatre^ 
i^uteurs ^ mais il ajoute qu^oa ue peut rieii 
afflrjBfter de cerlain sur dos choses qui remontent 
si loin. Quis euim rem tarn veterem pro certo 
affirmet ? 

Ce Romus ou Romulus^ roi d^une partie de$ 
Gaule? ^ s^etant avanc^ jusques sur les hords*du 



(a) Usque ad nostram memoriam Roman i sie 
habiiere , alia omnia virtuti suse prona esse , cum 
galiis pro salute non pro gloria certari. Sali, de 
bell, jugurth. 

Galli virtute coeteros mortales praeslant. Tll0 
lAy* die, 1« 
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Tibre a fravers les nations gaiiloises qui habS^ 
iai«at tout le ncnrdde ritalie se mit sousla pro- 
t€ction deCoelius, prince desThusques ou des 
Hetrusques qüiJui assigna sur les limites de 
son empire un lieu montueux et marecageux^ 
qui ^tait anparavant uu patarage^ (a) afin quMl 
s'y ^tabllt a\ec la troupe qu^il avait amen^e 
en Italie. Mais Coelius ne TOüIut pas quMl 
habilat seul avec ses gens dans cet endroit ^ il 
Icur associa une autre troupe qui avait pour 
prince Tucius ^ deja chef d^Aborigines ou d^au-* 
tres anciens habitans qui avaient et^ mis sous le 
joug. li temoigua beaucoup d^egards pour 
Romulus ^ puisqu^il Ini accorda le gouverne- 
ment de cette peuplade ^ et qn^il lui permit 
de prendre le titre de roi ^ peut-Atife införieur 
alors k celui qu'il portait ]ui*xn£me. Romulus 
^ait gaulois comme les Thusques. (b) Od ne 

(a) Koma princlpio sui pascua bobus erat. Marc 
Por Cato de orig. — Prima Romae origo ad radices 
Capitolti ubi lum pascua bobus erat. Q. F. Piclor 
Üb. I — Italus filiam suam Romam nomine , 
siculis et aborigenibus in lalio praefuit, quae relicta 
Capenna mediym palatinum tenult ei in verlice 
ubi hxret eyquilion Romam oppidulum condidit 
quod Valentiam sonat. Post ejus obitum bbjpalude, 
neglectum oppidum fuitusque ad adventum Evandri 
qui cum oppido simul restituit nomen. £od. 

(b), Parum considerate quidam scribunt Romam 
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peut pas en doiit€r^ quand on Toit qne pour 
consacrcr par upe c^remonie religieuse Ten- 
oeinte qu'il donna k la ville de Rome , il fit 
venir des pr6tre8 etrasques et non des grecs* 
Gondidit autem eam , accitis amicis yatibus 
hetruscis. G. Semp. de divis. Ital« 

Une preuve plus forte encore que les pre* 
miers Romains etaient Gaulois ^ c est quHls ne 
connaissaient d^abord que les leKres et les dis- 
ciplines des Etrusques^ qui avaient en horreur 
les fables des Grecs. Ce ne fut que quelque 
iems apres la fondation de Rome^ quW f 
admit la Mythologie de ces demiers. Seditoma 
tunc rudis erat cum relictis litteris et disci- 
pUnis hetruscis mirabunda groecas Jabulas ^ 
rerum et äiscipUnaritm erroribus ligaretur 
quas ipsis hetrusci semper horruerunt^ neque 
obid^ latinas voluerunt suscipere usque ad 
Cecinnam* M. P. Cato. 

II ne faut pas s'^etonner si les Thusques 



a Romulo conditam, non enim Roma o Bomulo 
nomen habet , quia geminis non RemusctRoniulos 
Domina posuit Faustulus Hetruscus , sed Rumulum 
et Humen eos ab eventu apellavit quae sunt nomina 
Hetrusca. C. Semp. de divis. Itaf. — SoHaus dit 
d'aprcs d'^autres historiens que le nom de Rome 
vient d^une dame trojenne qui s^appelaii Rome» 

6 
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abhorraient les fables grecques, puisquc dam 
}efr Premiers tems ils ne reconnaissaient cpi^un 
Dien et .qu^ils detestaient les imnges et les si— 
mulacres des divinites que les Grecs mialti- 
pliaient avec la plus grande proiusion» 

U serait bien inutile de icfuter les fables 
qu^ou a faites siir ToTigine et la naissance de 
Ge Rumcle et de son fr^re Rumen :^ il suffit 
d'avoir fait voir qu^ils etaieut gaulois. Je ne 
dirai pas de quelle contree des Gaules ils pou* 
yaient venir;; mais je peucherais a croire qu^ils 
venaient des bords du Bbin, et que la troupe 
quHls avaient conduite enitalie etait compoc^e 
d^une grande parlie de Theutons ^ puisque la 
langue latibe a conserve une grande quantile 
de mots theutons qui ne sont point dans la 
langue gallicane , ou du rooins qui ne s^y sont 
pas conserv^s. 

Esse pour edere , manger , yient du mot 
allemand essen. Spatiari de spatzieren ^ stare 
de stehen ^ spucre de speyen^ reri ^ reor y de 
rathen*^ coquere de Kochen ^ tegere de tecken^ 
nere , de neben :; rogare de fragen^ ou frogeoi) 
\ieux allemand ; st uJere de studieren; habere 
de haben;; terere itor ou terram de treltenf 
'vandlen de vagari ;; yolgus^ ancienlatin^ pour 
\ulgüs de Volck 5 lierus de Herr ^ ager de 
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AGktt:^ poadus de Pfand « curtus de Kurtz^ 
«uris de Olir ^ schok de schul \ camera de 
Karnuker ^ gramen de Grass ; nasus de Nase \ 
sus de sau ^ (a) flamma de Flamme ^ Status de 
Statt; Augehis d^Engel ; cucumer de cucumer ; 
rosa de Rose^ buxiis de Buchs ^ sal de Saltz; 
falsus de falsch ; musca de Mucke :; calx de 
calch ; stramen de Stroh ; stolidus de toll ; 
caminus de Kamin ^ Saccus de sack ; stellio- 
natus de stehlen , stcmma de stamm ^ slabulum 
de Stall ^ clangor de klang ^ inter de iiuterf 
sex de sechs; in, pr^posItion de in; et une 
infinite d^autres. (b) Le mot latln forum ue 
peut venir qiie de Tallemand vor, devant, en 
public; vorkauf, marche; vorgehen, avoir 
audience, oudupatois'foire, marche sur place 
publique; nundinarium forum. Plin. (For et 
foir , bas-breton , marche public , tribunal. 
Dict, de Bullet). Mus vient de Maus (souris). 

(a) Soue , vieux fran^is et patois , öiable ä 
porcs, (dict. roman-wallon) suile, laiin. De la le 
mot patois souelion , mal-propre , sale conime un 
coclion , et le verbe francais souiller. On dit aussi 
pour un cochon poe , ea latin porcus. 

(b) Avec un peu d^attention , si Von connait 
rAIiemaod , on distingue d^abord les mots latins 
qui sont derives du Theuton de ceux qoi vieunent 
de la langue gallicane. 



«• 
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Je ne dottte pas , comme Tassure un phOo- 
logue allemand qu^il ne soit facile de com- 
poser des phrases entiires oü Ton reconnaitrait 
les xnimes mots dans lesdeux langues, 

Magister legit suam lectionem in scholam ^ 
Der Meister leset seine lection inSchule, (a) 

La langue allemande ue peut avoir emprunt^ 
du latin ses mots primitifs , comme kaben , 
Vater, Mutter;; il en resulte donc evidemment 
que c^est la langue latine elle-m^me qui les a 
empruntds de nos langues du nord. Cependant 
il est possible et möme vraisemblable que 
plusieurs mots allemands ou ibeutons ont ete 
anciennement en usage dans la langue gallicane^ 
et qu^ils ne s^y sont pas conserv^s jusqu^i 
present , quoique notre patois en ait encore 
beaucoup, comme: £nne lade, un volet^ 
enne crougue , une cruche ^ in raibe , un bri- 
gand ; in stiern , un frontal ou fronteau \ ia 



(a) On en peut dire auCant et plus du patois ^ 
comme on pourra s'en convaincre en le confrontant 
avec le latin. L'experience est facile ä faire: 
Non possum legere Ciceronem quin illum admirer^ 
Ynepo IdreCiceron qui ne VaidirUre ou qui rCaidr- 
miraihi. Aduiirare vient de muru^ miroir^ d^oü 
admirer et se mirer; Mirom , elonnant^ miracu- 
lum , miracle. 
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maileco&te , un coffire k farine ; di quemiesse , 
dul^amecuit; ennecoute, unjupon; enne 
cheliüe, nii trainean; maigre) maigre; gros^ 
gros :; enne gösse ^ nne rue ; de lai griese ^ 
semoule ^ enne endive ^ une endive ; enne 
coppe, unbonnet^ inbronstouk^ nngiletf 
enne Teste ^ un habit (vestis, latin) ; in ganzai, 
un jars ^ ennelonedre ^ nne femme debauchee; 
inbouebe^ ungarfon^ dibrue^ dubouillon^ 
(on dit aussi jus ^ latin jus) ; in scbmaroutzu ^ 
un ecornifleur ; enne gcse ou gaise , une 
cbivre; in bock, ün bouc ; inforetie, un 
foretier , (forstner) ^ cliia , oui pour ia ; de 
lai branne, marc r^sidu debi^re... Et plu« 
sieurs verbes, comme chelitai , se iralncr; se 
poutsai ) se faire propre ; vandlai , aller et 
venir , ( unde vandali , peuples nomades ) ^ 
grabai , envier ;; slopfai, bourrer ; trinquai, 
de trinken, boire^ crevai, crever :; sechiquai, 
s'^arranger;; machai, mtier (mischen, miscere);; 
soueqnai, chercher^ (quaerere, querir, aussi 
patois.) (a) 



(a) Cest peut-etrele voisinage des deux peuples 
qui a accredite ces mots dans notre languc gallique 
ou patois ^ ä moins qu'on ne yeuille opposer avcc 
Diodore deSicile, Apien, Saint Jerome et d^aulres} 

6* 
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Romulus et sa troupe s'etant donc elabK 
dans les colines et dans les isarais voisins da 
Tibre^ se trouva embarrass^pour trouver des 
femmes a ses gens. Quatre mois apris avaic 
fond^ la \ille de Rome ou plut6t apres en 
avoir marque Tenceinffe ^ il enleva par ruse 
des filles des Lalins et des Sabins* Tr<^ faible 
pour se defendre contre des ennemis puissans 
qu*i\ avait gri^tement Insultes , il implore le 
secours deCoeliBS^ roi d^Elrurie) qui negocia 
la paix entre les deux peuples ^ apres une \ic- 
toire remporlee sur les Sabins et sur les Latins^ 
vaincus dans ceile rencontre. 

Crargnant une nou\eITe atfaque ^ le roi des 
Thnsques envoya un cerfain nombre de ses 
Sujets pour habiter un quartier de Rome (a) 



que (out ce qu'on die des Gaulais est commun aux 
GeiTnains, le^quels Strabon appelaitligitimi fratres, 
et qae ce qu^on appelle Pancienne langaegauFoise, 
n^est qae (e theuton* Yojrez la-dessus AventiD, 
Annales des ßoyens, IIb. i , qui dit: « Hoc satis 
constat Germanos etiam gallos ä rerum scriptoribus 
gravissimls vocari» 

(a) Quarto autem mense ab urbe condita aodax 
facinus perpetratnm est m raptu Sabinarum et 
Latinanim. Primi ex lalinis bellum moverunt m 
Komulum , Ceniuenses ^ Antennantes et Crustu- 
mini. Aomulus auxilio implorato a Tbuscis , com 
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et pour former dans cet endroit une peuplade 
plus respectable aux voisins« 

II resulte de ce dernier h\t ^ dont tons les 
historiens conviennent ^ quant au fond , que' 
Romulus etait venu de loin avec des jeunes 
gens Sans femmes ^ et quMl ne lui etait pas facile 
de 5*en procurer au milieu de nations ennemies ^ 
Grecques , Aborigiaes ^ Latins , Sabias , que 
les Tliusques avaient pousse vers les embou-^ 
chures du Tibre et dont les Gaolois qai avaient 
auivi Romulus ne comprenaient pas la langue« 
Si Rotnulus eut ete le petit-GIs du roi Latinuay 
si lui et ses gens eüssent ete originaires de laC 
coatree ou ils fondaient une ville ^ il est plus 
que yraisemblable qu^ils n^auraient ete obliges 
d^employer ni ruse ni violence pour se procurer 
des femmes. Chacun d^eux aurait eu des rela— 
tions de famille^ de frequentation et d'amitie^ 
et ils auraient pu ^ sans peiae ^ s^unir par des 
mariages avec les filles des contrdes voisines. 
S^ils eussent ete Grecs ^ la granJe Grice s^e- 
tendait aussi jusques pris du Tibre ^ et ils 

•^■■^^■BiBaBaa^B^—^^^BMaaMaaai^^BaiHMvai^a^l^ai— a^^^i^a^^>«— ^M^»^~»a>— ^^i^^—^BMBH« 

Coelio rege Hetrunaß primum ex bis Iriumpham 
retulit et obid quartus urbis collis a Tbuscis habi* 
tari coeplus est , et Coelius diclus. Q. iab* Pictoi 
lib. 2» 
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n^äuraienl egalement eprouT^ aucunesdifficultet, 
pour ayoir des compagnes. 

: Tout ooncourt donc ik dtablir que la pre- 
miire horde romaine etait entierement etran- 
gire par la langue , par les moeurs ^ par les 
habitudes, aux contreesoü leroidesThusques 
lai assigna une demeiire. II parait donc incon- 
t€8table que ces premiers Romains yenaient du 
fond des Ganles et quMls avaient ete accueillis 
cbez leurs compatriotes Lelruriens comme des 
Vialheureux qut exciierent leur commiseration 
et leurs ^gards^ et qu'^ils prirent sous leur 
protection. 
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CHAPITRE V. 

Chansemens que la langue gallicane eproui^a 
ä Korne ^ par le m6laiige des Orecs ^ des 
Latins et des Sabins ai^ec le's Ganlois, 
Naissanceet progres de la langue latine* 

J E crois aToir suffisamment prouve dans les 
cfaapitres precedens ^ d^apris la conformite que 
j^ai fait voir entre la langae des premiers habi« 
tans deRome et le patois , et d apres les details 
oü je suis entre sur Torigiae des premiers 
Romains ^ que le patois ne doit pas sa naissance 
a la langue latine. Yoyons ä present comment 
le latin sVst forme. U nVst pas etonnant que 
la langue des Gaules ait souQert bientöt des 
variations dans une pcuplade formee d'^lemens 
arnsi discordans que Petaient ceux qui consti- 
tuaient les commencemens de Romc. Pictor 
nous dit qu^apris la paix faite avec les Sabins^ 
Romulus ou plutötCoeliuS) commenous Pavons 
vu ) divisa Tetenduo de la \ille en trois parties, 
qu il assigna le Capitole et le Quirinal aux 
Sabins et a Tatius ^ qu^il garda pour lui et 
pour les siens ^ TExquilion et le Palatin , et 
que Galerite ) chef des Thusques ^ eut le$ 



(64 Rechebghes 

mopts Coeliits et Coeliolus ^ et Romus le moat 
Aventin. Cette division annonee quMl n^y avait 
pas un parlait accord entre ces tributs, qu^elles 
n^avaient pas un m^me langage ^ oü que leurs 
moeurs et leurs usages ctaient differens , quoi- 
que la plus graudc partie dVutr^elles fut dWi- 
gine gauloise. 

Les gens de Romulus avaient enley^ des 
iemmes latines et Sabines. Celles-ci se virent 
oblig^es d'apprendre la langue de leurs mara. 
£lles y m^l&rent sans doute ^ et transmirent a 
leurs enfans des prononciations et m&me des 
mots etrangers k la langue gauloise et k la 
theutone qui ^tait peut*^re la plus parl^ 
parmi la troupe de Romulus. U n^est pas dou«- 
teux qu^il ne s^^tablit plus tard bien des Grecs 
parmi eux. On s^accoutuma aux finales sonores 
de ces derniers qui etaient aussi re9ues dans la 
langue theulone et peul-etre parmi les Sabins 
et les Latins ^ et la langue parlee par Romulnn 
et ses gens devint un jargon melang^ de deux 
ou trois autres langages. Cependant il fallut 
des si^cles pour que ce jargon format une 
langue ^ et qu^elle se polit k Paide et a Tinslar 
de Celle des Grecs. Les Romains supprim^ent 
sans doute ^ a Texemple de ceux-ci, les pro- 
ooms qui pr^pident nos conjugaisons ^ adop- 
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latent les trois genre$; inais je ne sais pnr 
quette habitude ou autorite ils negligerent on 
supprimerent les arlicles devant les noms« 
Toutefois la populace romaine conserva loDg- 
tems les syllabes miiettes a la fin des mots 
comme naus les avons en fran9ais \ c^est ce 
que nons atons tu ei -devant par la libert^ 
qu'eurent les poetes de les Glider. 

Polybe nous dit que le traitefait entre Rome 
et Carthage , peu de tems apris qne les rois 
eurent et6 chasses de Rome^ etait a peine in— 
telligible de sontems^ meme pai les pei^sonnes 
les plus- Tersees dans les anttquite» de celte 
yiUe. Et Sans remonter si haut , si on prend la: 
langue latine seulement un stiele et demi avanir 
Giceron ^ on ne trouve encore qu^un Jargon 
införme ^ comnie le fait voir Tinscription qui 
existe 9 Rome dans le Capitole ^ sur une 
colonne a llionnenr de Doillius, consul romain^ 
qui a^ait vaincu les Carthaglnois. Je rapporte 
lei seulement les deux premiires lignes decette 
inscription : 

n ExElfET LECXOVES UACISTRATOS CASTREIS EXFOCIOW 
9> PlJGHASODD GEFET BHQUE VAYEBO» MARID COVSOL« 

Quintilien nous parle de vers sallens, qu^OB 
disait avoir 6X6 composes^ par ü^uma . dont \9S 
prfttres mime avaient peine a saisir le sens^ 
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et Festas ^ qui yiyait du tems d^Aaguste ^ re- 
marque que la langue latine ayait subi tant de 
changemens qu^oa pouvait a peine la recon- 
naUre. 

On voit de-lk combien il faut de tems 2i une 
langue pour se former et pour prendre ua 
caractere qui lui seit propre. Les Romains ^ 
deveous enGn maltres dW. Taste empire , 
commandant a des peuples instruits ^ ayant 
attire ä ßome tous les arts et toutes lesricliesses 
de TuniverS) furent enGn obliges de polir leor 
langue en se poli9ant eux-mömes. 

Mais est-il vrai encore une fois , est-il 
sevlement vraisemblable que le latin soit de— 
Tenu ou quHl ait pu devenir la langue generale 
des Gaules et aneantir la langue gallicane T 
On a vu que celle langue s'^etait formee ä Rome 
tant seulement et dans Penceinte de ses murs. 
Tite Live dit ^ liv. 4^ ^ que les Romains ne 
penserent pas. de bonne heure a ^tendre lenr 
lltngue ^ et ell^ ne se parlait qu^ä Rome , puis^ 
que Cent quarante ans ayant le rigne des 
empereurs^ les habilans de Cumes, ville qui 
n'*en etait eloignee que de trente Heues ^ de- 
manderent et ebtinrent comme une gräce ^ de 
poüvoir faire usage de la langue latine dani 
leursactes publics. Cependantalorsles Romains 
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ayaient äi]k niis sous le joug toute Tltalie, la 

* Sicile ^ la Sardaigne et une partie de l^Espagne» 
7 Giceron nous dit aiissi : Oratio pro Archia , 

que le greo se lit cbez toules les nations ^ mai» 
que le laiin est resserr^ dans ses limites et 
certes ^ ajoute-t-il , dans des limites tres- 
Streites. 

Ce ne fut que sous les empereurs que la 
politxque engagea les Romains k etendre lenr 
laugue. Ils envoy&rent pour cela des Golonies 
dans toutes les parties de leur empire :; on en 
comptait ^ingt-six dans les Gaules. Caligula 
fit etablir des ccoles ä Lyon et k Besanfon. 
Saint Jer6me dit qu'^on enseignait le grec et le 

• latin ä Tours y k Toulouse^ k Bordeaux et 
"k Autun. Mais qu^etait - ce que quelques 
Ccoles et quelques colonies ^parses sur une 
^iendne tris-considerable et dans une immense 
population? Des curioux ou certaines per-* 
sonnes qui ayaient des pretentions^ pou* 
Taient profiter de ces ecoles et se familiariser 
avecla langue :; cela etait d^autant plus attrayant 
et m^me necessaire que la langue gallicane ^ 
ensuite des idees superstitieases des pr&tres 
gaulois ^ ne s'^ecrivait pas ^ geoeralement par- 
lant ^ quil n'y ayait alors que la langue latine 
qui fut usitee dans les actes publics et pour les 

7 
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autres besolns de la sociale, (a) Le petit peii]^e 
ne pouvait ni T^tudier ni la parier. "Hous 
pottvons nous en convaincre par ce qui se passe 
chez les campagnards d^aujourd^ui ^ peu sou^ 
cieux d^echanger leur jargon contre la langua 
nationale universellement ecrite et parlee dana 
les \illes. Mais s^ils s^en servent quelquefois f 
ee n^est que pour la defigurer ou pour se donner 
des airs vanileux. D^ailleurs les Romains ^ 
apres avoir pris ces mesures polir repandre 
leur langue ^ "virent que leur dominatiou etait 
trop agilee dans les Gaules pour que cette 
langue put y faire des progr&s ^ pour qu^elle se 
repandit dans les campagnes ^ dans les habita- 
tions les plus isolees et les plus eloignees des 
grandes "villes et des routes romaines , surtout 
pour qu^elle ait passe jusqu^aux frontirres de 
Tempire qui ctaient continuellement harcelees 
par les nations d^outre-Rbin. On peut donc 
souteDir hardiment que les Romains n^ont jamais 
porte leur langue ni dans les vallees ni sur les 
sommets des Yosges. TÜe serait-il pas en effet 
^tonnant que le patois fut reste le möme dans 



■»rf 



(a) Strabon , üb. 4 1 dit qu^ancicnnement le; 
Gaulois se servaient de la langue grecqae dans leurs 
contrats. Yid. Dict. diplom. 
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les lieux le plus en relation avec les colonies 

et dans ceux qui en ^taient le plus k P^cart ? 

Si la langue romaine eut influ^ le moins da 

monde sur la langue Tulgaire des campagnards 

d^alors , le pays de Montbeliard qui commu-» 

niquait par une route a Besan9on et ä la capi- 

iale des Rauraques , qui ^tait au centre d^une 

colonie romaine et dans le voisinage d^unö 

ville riebe et consid^rable ^ k en juger par \k 

foule des monumens anciens qu^on y a d^cou-* 

^erts et qu^on y decouvre encore ^ }e veux dire 

de Tancienne Mandeure ^ nommee dans Fiti-* 

neraired^ Antonin et dans la table Tbisodosienne^ 

Epamanladurum , ce pays dis-je^ n^aurait-ii 

-pas parl^ et conserv^ nn patois plus epur£ ^ 

"plus m^langä de mots latins que les pays k 

r^cart ^ comme le sont les yallees des Yosges^ 

Orb^^ la Poutroie et surtout le Ban de laRoche ? 

Cependant le patois de ces differens endroits 

est le m^me ^ et ne para)t avoir soußert aucune 

alteration par Tinfluence que les langues latine 

et tbeutone peuvent ayoir eue sur lui ^ soit 

dani les lieux ouverts et accessibles ^ soit dan^ 

les endroits d^un accis plus diiUcile. D^ailleurs 

Toyez si les paysans des environs de Besan9on 

parlent un patois meilleur ou different de celui 

des babitans de FancienneRauracie) c^est-ä-dire 
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le Lomont, Porrentrui , les montagnes et 
les vallees qui avoisinent ia Suisse. II 7 
a plus : cVst que ^ dans le tems oü Ton 
itablissait des Ecoles dans les Gaules , le latin 
se perdait ä Rome^ et que la langue gauloise ou 
un latin corrompu y devenait \ulgaire. (a) 
iMous en avons la preuve dans Saint Gregoire 
qui ecrivait au milleu du 6° sieele et qui se 
{iflaint qu'^a Rome la langue rustique ^tait plus 
ä la mode que la latine« Et quelle eiait oette 
langue rustique ? C etait certainement la langue 
Ihusque ou gauloise , notre patois ^ ou un 
Jargon semblable qui se parlait dans les cam- 
pagnes Toisines de Rome et duquel sans doute 
la langue italienne a profite lors de sa forma— 
tion ^ patois qui comme on Ta vu par un passage 
d^Aulugelle , qui "vivait au commencement da 
secend siicle de notre ere^ faisait rire de son 
tems les personnes instruites , comme on rirait 
aujourd^hui en entendant m^ler des phrases 
patoises ä un discours fran9ais. Aulugelle dit 
Tusce aut Gallice y parce que c^etait efTecti- 



(a) Quintilieo, cent ans seulement apres Ciceron, 
se plaignait dejä que la langue avait cnange. Quid 
juuitis *!* totus pene mutatas est sermo , liv. 8 , 
chap. 3« 



iFemeotU mime Jangue ^ vu qoe Im Thsisques 
n^etaient que des Gaulois. 

Cette Ißngne paraisaait dure et choquante 
aux Romains comme le patois nous le paralt 
ä present. Pacat , dans son panegirique de 
Th^odose ^ dit : incultum transalpini ser- 
monis horrorem. 

Gelte langue vulgaire etait m£me admise 
dans les eglises ^ puisque le concile d'^Auxerre^ 
tenu en 528 ^ condamne Tabus introduit depuls 
un siecle ^ de chanter dans le Service dIvin des 
cantiques mÜ^ de latin et de gallicän. (a) 

(a) Yoyeziie CantiqUe pour la, fefec de Tane^ etc. 
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CHAPITRE VI. 

Cpnfrontation du patQis actuel avec celui 
qui se parlait aux memes lieux ä diffc^ 
rentes epoques , etc» 

xXpres avoir demontre que notre palois^ ou 
tout au moins ua dialecto qui lui rcssemblait 
leaucoup , se parlait ä Rome dans le tems de 
sa fondation et m£me apres ^ que dans ses plus 
beaux tems la langue latiae admeitait encpre 
en poesie les sjllabes Gnales muettes ^ comma 
nons leaai^ons en frai^9ai8 , que la langue des 
Gaules se parlait a Rome sous les premiers 
empereurs ^ qu^elle y etait valgaire et usilee 
dans le sixiime siicle. Je vais essajer de faire 
voir qu'^elle s^est conservee , a peu de difference 
preS) jusqu'a present et qu'elle se retrouye 
dans le patois actuel ^esifonti&res Orient ales 
de la France. 

Le plus ancien morceau que je trouve de 
notre patois dans les auteurs^ est tir^ d^un 
sermon de Saint Galt , qui pr£ckant un jour 
en 64o dans la Rhetie , en langue latine , son 
sermon fut inteipret^ en languQ irulgaiiepar 
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Tev^que du Ixeu. Ce morceau est Ure des 
actes de saiat Etienne. 

Langue vulgaire en 64o. Patois du Montbdliard* 

Por almor Due yos prie sai- Pou laimour deDue i yo prie 

gnor barun seigneur ßorou 

Si ce yos duit escoter lai Se ci yos detes escoui lai 

lecon le^oa 

De Saint EsUye le glorieux De Su EsUye louj^lorieux 

baron boroa 

Escotai la per bonne inten— Escotai lai po boine iuteu- 

lion : tion , 

Ki ai ce joar te^eu la passion; K.i ai ce jou recu la i passioa ; 

Saint Eflteye fat pleins de Saint Esteye fiit plein de 

grans bonle grand bontai 

Emmant tot cels qni crai— Aimant tout ca que craignau 

gnent Due. Due. 

Ce morceau ^ enli^rement patois ^ nous rend 
dejk le genie de la langue francaise par les 
articles qui sout devaat les noms. INous y 
voyons les tours simples ^ naturels et saus ih^ 
Tersion du francais. Le mot Barun etait un 
ierme de civilite d'alors, comme si Saint Etienne 
eut dit nobles Messieurs, (a) 



(a) Hetrusci — Arunem vocant nobilcm prin- 
cipem. — Larinuiu metropolin id est principem 
vocaverant, ( La reine ). Cato origin. 1 3, Vid. 
Laco^xtb — ' Ki tout^puissanu Bullet , ri , roi« 
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Yoilii saus doiite la langue ifOion parlait a 
Rome du tems de saint Ambicis^ ^ et que 
nos campagnards parlent encore aujourd'^hui. 
Cetait une langue formee ^ et il nVst pas dou^ 
teux que sa formation ne date die plusieurs 
siecles aupara\aat* 

. Äu milieu du neuvi^me si^de on trouve un 
autre morceau patois ^ dans le serment que 
Charles le-Chauve pr^ta a Strasbourg ea 842 ^ 
ensuite des traites que ce m^me Charles et son 
irere Louis de Germanie avaient jures. Le 
premier en laugue romance en preseuce des 
seigneürs fran^ais ;; le second en langue tudes- 
que en presence des seigneürs allemands ;; je 
le confroaterai au patois d^Alsace , de Lorraine 
et de Comte pour faire remarquer la difference 
de ces idiömes. 

On ne donnc ici que le serment du peaple. 
Voyez Schoepfüin ^ tomel) page 812. 

Latigue romance. Langue tlieutone, 

Si Ludwigs sacrament Oba Karl then eid 

que son frater Karlo, then er si nemo bruodher 

jurat, conservat etKar- Ladhovige gesuor ge- 

Tus meos sendra de suo leistit indi Ludhuwlg 

part non los tenet , si i'o min herro then er imo 

retournarnou lintpois) gesuor forbribchii) ob 
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Langue romance* 
ne jo ne neuls cui eo 
letournar nii pois in 
nulla adjudlia contra 
Lodhevig non 11 lyer, 

Latin, 

Si Ludovicus sacra- 
mentum quod suo fratri 
Karolo jurai , conservat 
et Carolas mens senior 
de sua parte non illud 
tenet, si ego diver lere 
eum non possum , nee 
ego nee ullus aliqnis eum 
divertere non potest, in 
ullum adjumentum eon- 
tra Ludovicum non illi 
ibo (Schoepfflin) (a) 
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Langne theutone4 
ih inanes arwendene 
mag , no]] ih , no ihero 
thenihes iruenden mag 
imo ee follus tine wid- 
har Karl wirdhitt. (a) 

Langue vulgaire ou pa- 
toise en 842. 

Se Louis lou sacre- 

meut Le a son frere a ju- 
rat . coQservo , et que 

Karle mon Siniou de sa 

part ne lou tenie, se you 

detournar ne lou podir 

ni yeou ni deeuz ke yeou 

detournar en poisso , iu 

nullo adjudha contra 

Louis non li iren. (Dict, 

du vieux langage f ran^al^ 

de Lacombe.) 



Patois de Lorrain^ Patois de MontbSUard^ 

{LunäviUe ) Se Loys tint son ser- 

Si Louis tiut lo ser- ment que] e jurie ai son 

(a) Aventin nous dit ; Maxima in nostra lingua 
(il parle de la theutone) facta est mutatio , ut e«^. 
quae ante trecentos annos scripta fueriot aegre etiam 
peritus intelligat. Nomenclatura verbo bogen. 

(b) Voyez le serment de ces princes rapporte 
]^!us au long dans Aventin , üb. 4 j pag". 32 a» 
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Patois de Lorraine 
(JLundviüe.) 

mtnl quel e jurie et son 

iraire Ghariot et que 

Charlot mon signou ne 

Pteneuch me pardevar 

la , si je ne pue Pde- 

tonnai , neme, neacun 

atre , je niron ditou es 

sonsecours contre Louis. 

Patois du Ban de la 
Roche. 

Si Louis lou serment 
que son fraire Rarlot ai 
]urie conserve et Karlot 
mon chire de sai pal ne 
lou tint , si ne lou po 
detouenai ne io, ne gnun 
que lou detouenai po, 
en acune aide contre 
Louis i ne yierai. 



Patois deMonthdUardm 

fraire Charte et que 
Charte mon chire ne 
Ftenieuch de sai sen , si 
i ne po rdetoioai ne moi 
ne acun ^tre (ou gnun) 
(a) y nirai di tout ai 
son secou contre Loiys. 

Langue ^Occitanie.^ 

Se Louis lou carment 
que a soun fraire Carle 
a jurat conservo et qu^ 
CarU mon seniou de sa 
part non lou teoie , se 
jou destoumar non loa 
pois , ne jou ni degus 
que jeou destournar en 
poisso en nullo adjudho 
coutra Louis nonli iren« 
(Astruc , pa^« 5o5) 



En comparant ces idiömes ^ on retrouTe 
partout des airs de notre patois ^ et il est 
facileparrinspection de ces morceaux d^apprd- 
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(a]| Gnunpour ne un, pasun, ne unus tantum« 
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cier la difference qui existe entre la langue 
romance et la langue valgaire ou le patois 
d'^alors ^ qui est encore le mime a present« 

Cepcndant je suis persuad^ que dans ler. 
Hiorceau patois ou langue Yulgaire de 84^ 
rapporte par Lacombe^) il s^y est glisse des 
iautes de copistes. i.® Decuz n^est pas le mot 
conveuable; Je patois veut kekuu ou gnuo^ 
2.^ Non li iren ^ il faut ecrire uo ne li vieren« 
La langue gauloise veut vieren ou vieran ^ 
dVü le firan^^ais tire je vais ^ le latin via , et 
Fancien latin viare^ vians. Fie en patois si- 
gnifie chemin. 3.^ II faut aussi en nulle ad- 
judheetuonx/i; en^ est leveritablemotgaulois. 
Les anciens Lalins Tavaient de m£me ^ dans les 
deux vers de Imscription en Ihonneur de 
Duillius on trouve enque navebos pour inque 
navibus. 

On a cru devoir joindre ipi ce mime mor-* 
ceau en langue tbeotique ou tbeutone ^ il est 
curieux que cette langue ait eu ä cette epoque 
des terminaisons sonores dont eile s^'est defaite 
depuis ^ cela ferait croire que le latin qui est 
rempli de mots theutons peut avoir em^prunte 
d'elle les desinences ouvertes de ses mots^ N 
car il repugne de croire que Fallemand ait 
jamais i^t des emprunts ä la langue latine^ 
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Ce langAge th^otique etait celai apporte dans 
les Gaules par les Francs. H se parlait a la 
cour sous la premiere race de nos rois et mime 
lous la seconde. 

La langue gallicane ou le patois a toujours 
eu un genie analitique qui s'^oppose aux inver- 
sions. Od y voit parlout les articles devant les 
Doms. II n^en ^tait pas ainsi^de la langtte 
romance \ cette langue qui voulait passer pour 
fille de la laiine, s^est parlee et se parle encoire 
dans les provinces qui ont ete plus long-tems 
et plus immediatement occup^es par les Ro- 
mains ;; eile etait plus sonore et plus acoen- 
tuee que celle des provinces du nord ^ comme 
on s'cn appercoit facilement. £lle supprimait 
les articles pour former des espices de decli- 
naisons ^ son fralre Carlo est mis comme dans 
le datif ; ensuile on trouve Carlus au nominatif. 
Les mots latins y sont francis^s ou plutöt les 
mots fran9ais y sont latinises. Les verbes ne 
sont point pr^c^des de pronoms et les noms 
sont souvent saus articles. L^inversion est 
conserv^ a-peu-pris comme dans le latin, 
Celle langue enfin. diflerait beaucoup de la 
langue gallicane ou du patois des contrees qui* 
ont poss^de la langue primitive et que nous 
envisageons comme le berce^u de la langue 
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latine et de toutes celles qui ont conserv6 le 
gcnie de cetle mime langue primitive ^ ses 
periodes naturelles et» saus Inversion , et son 
etymologie. 

Voici un passage tapport^ par Borel d'une 
lettre pastorale qu^Alberon, eveque deMetz^ 
pablla en g^o^ 

> Büon sergens et feaules enjoye te. Car 
» pour ce que tu as esteis feaule sur petites 
> coses je tausserai sur grandes coses. Entre 
» en la joie de ton Signour. » 

Ce morceau est aussi patois. On dit encore 
un sergent ^ un sordgenot pour un serviteur. 
Ce dialecte se rapproche deja de celui du 
fran^ais. U n'^est pas douteux que notie patois^ 
celui parle aux fronti^res et sur les montagnes 
devait deja du tems des Gaulois £tre plus rüde 
et plus grossier que celui du centre des Gaules 
et des parties les plus pollcees. 

Je confronterai ensuite avec notre patois 
«m morceau de Fan looo ^ rapporle dans 
plusieurs ouvrages. 
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Gaulois \de Van looo. 

EvBx fat in muii riebe rei 
Loa reig[ne tint desArabeiz 
Malt fui de plasiors clioses 

saige 
Malt apprit de plusiors 

langaiges 
Les sept an sut , si en fat 

maistre 
Muh fut poischant et de 

bon es^re 
Granz tr^sors ut d*or et 

d^argent 
Et fat lairge a tuite gent. 
Por les gran sen por la 

praece 
Ril ot e pur sa gran largece 
Pat C9BIIUZ et malt ame. 



Fut coignu et mult aimaL 

Voici les premiires lignes d^une confessioQ 
'de foi des Yaud4}is , appelee la noble lecon , 
datee de iioo, dont ua extrait est rappocte 
par Fielet dans son histoire du ii® siicie. 
Elle iient beaucoup du roman^ dont la pronon- 
ciation, comnie nous ravons dejä fait yoir, 
a quelqne chose de plus sonore que le patois 



Paiois. 
Evax fnt in mult (a) recbe 

roi 
Loa r^gnt tignit des Airabes 
Malt fut de ptusieurs cboses 

said^e, 

Mult aipprit de plusieurs 

langaidges , 

Les <ept arts»8utf se enfiit 

maitre 
Mult fat pulssant^ et de 

bon Stre ; 
Grand tre'sor ut d^or et 

d^ordgent 
Et fut iaiidge ai tote gent 
Pou lou gran seus pou lai 

prouesse 
Quel ut et pou lai grand lair- 



(a) Mult est plus usile en patois lorrain que 
le Montbeiiardi oii on dit bin , et becö* 



dans 



SUR LE PaTOIS. 
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de nos contrees ^ quoiqae toui les mots soietit 
les m^iii«s que ceax dont nos carnpagnards se 
servent dans Icur langage : 



Patois du Midi* (i loo) 

O f raires eatende une 
noble leycon \ souvent 
devan veglar estar en 
oraison; car nos veent 
aquest moud esser prcs 
del chavon. Molt carios 
deorian esser de bonas 
abras far , car nos yeent 
aquest mond de la fin 
apropiar« Ben a mil et 
cent ans ancompli en— 
ti^rement que b scripta 
lora que sen al derrier 
temp« 



Patois du Mönthiliard* 

O fitdre entente enne ' 
noble le^on \ souvent 
nos dan voillie etre en 
oraison ; car nos voyan 
ce monde etre pre di 
chovon, (a) Nos derrin 
Stre pu curiu de faire de 
boines choses. Gar nos 
yoyan ce monde aippre- 
chie de lai fin« Et j ai 
bin mi] et cent ans 
entierement aicomplis« 
^ougi fut ecrit quand 
nos son 6s derrie temps. 



Traduction enfrancais» 

» O freres , ecoutez une noble le^on« Noua 
"& devons souvent veiller et etre en prieres ; car 
^ nous yojoBs ce monde Stre pr6s de sa fin« Nous 



(a) Chavon ou chovon est le fil qui prend fia 
en devidant un peloton, c^est le bout ou la fin. 
d''une chose. 



•• 
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> devrions etre plus empresses de faire de bmines 

> oeavres, car nous vojons ce monde approcher 

> de la fin« II y a mü et cent ans accomplis* Geci 

> a ete ecrit lorscpie nous sommes dans les derniers 

> temps. 9 

Je n^ajouterai plas ici qne le cri des Croises^ 
qui marque les diflerens dialectes k la fia da 
II® siicle. Dans Finti^rieur de la France c^^tait 
Due le Tolt. Dans Je Midi Diou loa yo , et 
dans nos contrees Due lou to. 

Apres ceite ^poque on commenga ä ^crire 
beaucoup en langue vulgalre. On s^attachasans 
doute aux dialectes les plus epures ^ et la langue 
fran9aise s^est formte ainsi , h quelques excep^ 
tions pr^ , non du latia ^ mais de la langue 
que parlaient nos peres il y a \ing,t a Ireale 
siides, (a) 



(a) Je doimerai k la fin de cet ouvrageplosiears 
^chantilions du palois , parle tant en Franche- 
Comte que dans la Lorraine, l'Alsace, la Bour- 
gogne et le Montbeliard. Ils pourront etre consulles 
utilement par les personnes qui ne regardant cet 
ouvrage que comme une fautaisie sedaisante ou 
comme le reve d'un homme preoccupo , voudroat 
cependant s^entourer de plus de lumi^res pour 
apprecier son merite , ind^pendamment des hjpo- 
meses peut-elre hazardees et des soit-disant para*- 
doxes qu^ils croirout y rencontrer* 
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Pavais envie de terminer ici ce chapitre ; 
mais je crois qu^il n^est pas hors de propos de 
faire voir d^un coup-d^oeil ^ et de mettre en 
parallele la diffi^reiice qui existe entre les 
difierens langages qu'on croit derives du latin. 
Le morceau qui renferme oes divers langages 
ceunis est curieux, tant par cela m6me, que 
parce qu^il fait voir la grande ressemblance 
quMl y a entre des laDgues etrangferes en- 
tr^elles et que chacun ne comprend pas. 
Les adjugera«t-on pour la filiation h la langue 
latine ou au patois des Gaules ? Ge morceau 
est du i'i^ siicle et appartient a nn poete 
provengal nomme Rabaut de Vaqui^ras. (a) 
ProvencaL Bels cayaliers tant es cars 

Lo vostr oaratz senhoratges 
ItaUen. • • Que quada jorn m^esglajo 

Ho me lasse ! que (aro , 
Francais* • Si cell qae gejr plus chera 

Me tua QO sai por quoy 
Gascon • • Ma Dauna , (b) fe , que dejr bos ! 

Ki pe Pcap sanhta Quitera! 

EspagnoL !&(pn Corasso mavetz traito 

£ mout gen faulan furiado. 
« ■ 

(a) Memoires de Paccademie des inscrlptions , 
tome a4 9 page 67 1 . 

(b) Le paiois ait, Dane pour maitresse, supe- 
rieure ; et ckir pour maicre , seigneur. 

8* 
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TraBuctiori' 

Beaa clicyalier, tant m^est chere votre hono— 
rable seigneurie, que cbaque jour je m^effrale. 
Helas ! malheureux que ferai-je, &i celleqni m'est la 
plus ch^re me tue , je ne sais pourquoi ? Madame, 
par la foi que je vous dois et par le chef salnte 
Quitere I Vous m'avez arracb^ mon coeur et me 
Tavez derobe par yolre doux langage. 
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CHAPITRE VII, 

La tan^ue cehique dlfferait de la gauloise 
et de la t heutone. Conjectures sur cette 
premiere langue. 

XT EUT-iÄTRB ob}ectera-t-on k lout ce que j'ai 
avance jusques ici ^ que Ics Gaulois parlaicnt 
la langue celtique ^ que les restes de cette 
langue qui se retrouve ^ a ce qu'^on prelead ^ 
dans la Basse-Bretagne et dans les montagnes 
d^Ecosse ^ (a) n^ont aucune ressemblance avec 
le patois , que la langue celtique avait un genie 
tout diSerent de celui du patois et que s^il se 
trouve dans le patois des mots celtiques, c'est 
parce que ces mots s^y sont conserves lorsque 
le latiQ eut pris le dessus en devenant la langue 
Yulgaire des Gaules. Je suis dejä entr^ dans 
quelques details sur cette langue celtique ; noiais 
les observations qui suivent, venant äPappui 



(a) Mr, Schloeser , dans son histoire universelle 
duT^ord ecrite en allemand , Halle 1771 , disüngtie 
ces deux langues non seulement entrVUes ^ mais; 
encore d'^avec la langue basque ; on demandera a^ 
present qui a raison de lui ou de Bullet. 
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de ce que j^al avance jusqu^l» präsent '^ ne 
paraltront Sans doute rien moins qu^un hors 
d^oeuvre. 

Sur quel pretexte^ apr&s tout^ soutient-on 
que les Gaulois parlaient la langue celtique? 
Cestsans doute parce qu^une partie des Gaulois 
se donnaient le nom de Celles. Qui ipsorum 
lingua CeltcB nostra Galli apetlantur. Ceux 
qui prenaient le nom de Celtes habitaient au 
centre des Gaules^ de la Saöne ä la Loire , ou 
comme dit Ccsar entre la Garonne ^ la Seine 
et la Marne. Les autres s^appelaient Aquitains 
et Beiges. Tons parlaient la mime langue , dit 
Strabon , sed paululum variata. Pourquoi 
donc ceux du cenlre de la Gaule portaient-ils 
seuls le nom de Celtes ? Je presume^ non sans 
raison ^ que c^est parce qu'ils avaient 6t6 con- 
quis par les Celles , qui habil^rent conjointe- 
ment avec eux la partie des Gaules dont ils 
s^^taient empares ^ et il ne rcste aucun doute 
que la langue celtique ne se seit fondue dans celle 
des Premiers habitans qui, plus nombreux, obli- 
girent les cpnquerans ä parier la leur. Des 
auteurs disent que cette conquete avait ^te 
faite au tems de la fondalion de Rome , ce qui 
ierait croire qu^elle aurait oblige Romulus et 
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Remus de chercher, avec une partie de leurs 
compatriotes ^ un Etablissement en Italie. 

La partie des Gaules qui avait passe soai 
le joug des Celtes , dut alors prendre le nöm 
de Gaule celtique. Us s'^appel^rent Celtes 
comme ils se sont appeles Romaias apres la 
conqu^te de Cesar , et comme ils s^appellent 
aujourdhui Francais ^ quoiqu^il n'^y ait parmi 
eux qu'un tres-petit nombre de descendans 
des conquerans francs. 

Du tems de Pempire romain on se faisait 
gloire de parier la langue de Rome ^ et pourvu 
qu^on se servit de quelques tournures latines 
et qu^on mölät quelques mots latlns a sa propre 
langue ) on sMmaginait parier latin. Cette.der- 
ni^re langue continua a rester enhonneur apr^s 
la conqu^te des Francs ^ parce que ceux-ci 
avaient une langue trop barbare , dont on ne 
se servit jamais dans la religion , la politique 
et Padministration. Ils adoptirent la langue 
latine pour la publication de leurs chartes ^ de 
leurs lois et de leurs ordonnances; les sen- 
tences des tribunaux et les Conventions parti- 
culieres continu^rent a £tre ecrites en cette 
langue. Le latin Etait Egalement consacre par 
la religion et par le culte , quoique dans les 
tems d^ignorance on ne la comprit plus ^ si ce 
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n^est däns les cloUres. Cependant le peuple$e 
disait Romain. On avait honte saus doute de 
la domination des Francs ^ tellement qu^encore 
aujourd^hui si on demande a un paysan d^Alsace 
et des environs deBelfort , quelle est la langue 
de son village^ il repoodra: Cest le romain^ 
et ne dira pas le patois. (a) 

II se peut que la plus grande partie des 
langues de l'Europe "viennent du cellique 5 
mais depuis bien des siecles avant Tere vul- 
gaire le gaulois , le theuton , le grec^ lelatin^ 
avaient pris des caractires bien difierens Tun 
de Tautre. SI une peuplade de Celtes conquit 
les Gaules huit a neuf siecles avant nolre ire , 
ces Celtes avaient une langue particuli^re qui 
ne pouvait ressembler ä celle des Gaulois 
ni a Celle des autres peuples europeens* 
Cette langue düt se fondre et se perdre apris 



(a) Les paysans du cauton de Vaud et ceux qui 
habitent les frontieres de la Sui<se , appeHent ega- 
lemeiu leur langage roman ou reman \ ii ne differe 
du notre que par ses teiminaisons sonores ^ el par 
quelques mots emprunle^ du latin que notre patois 
a negliges , ainsi que par quelques autres qu^il a 
conserves de i^ancienne langue gallicane et qui se 
sont perdus chez nous. Voyez TEssai statistique 
jmr le canton de Vaud. Zürich 181 5. 
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leur iavasion, dans le langage des peuples 
conquis qui etaient certainement plus nom- 
breux que le peuple conquerant. La langue 
de celui-ci ne dat se conserver que dans quel- 
ques endroits a Fecart, oü ils se trouvaient en 
plus grand nombrc. 

On a la preuve que le gaulols et Ic celtique 
p^etaient pas uo m£ine langage dans le passage 
de Sulpice Sevire qu^on a deji eile. liivero^ 
Celtice vel si mavis Gallice loquere* Et on 
se troniperait de croire que ce terme Gallice 
indiquait alors le latin corrompu qu^on a 
appele depuis langue romane ^ puisqu^on a vu 
par dijBTerentes citatlons d'^auteurs anciens que 
ce que les Romains nommaient langue thusque^ 
gauloise ou rustique ^ elait une m^me langue. 
Mais on demandera indubitablement ^ quelle 
elait doDC cettc langue celtique donl parlent 
les auteurs qui n^'etait pas la gauloise et qu^'on 
soup9onne n'ilre pas la theutone ? Certes , il 
serait bicn difficilc de la reconnattre et d^ Tin- 
diquer. 

Mais comme j^ai deja dit que je presnmais 

que les Romains avaient donn^ le nom de 

Geltes ä ious les peuples soit-disant barbares 

qui^ ä Texception des Grecs ^ etaient etablis 

' en JEkirope^ iL secait possible que cette langue 
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celtique n^6Ut jamais fait une laDgue k part ^ 
n^ait €U aucun caractire distinctif ^ et que les 
autres langages differens du gaulois^ comme 
le theuton peut-^tre , enssent re9u tr^^ancien- 
nement le nom de langue cellique. 

Malgr^ tout le respect du aux savanles re— 
cberches de Bullet ^ dont f ai certainement 
proGte ^ on peut dire qu^^il n'a vu partout que 
la langue celtique^ aussi trouve-t-on par cen- 
taines , dans son Dictionnaire ^ des termes qui 
signifient eau ^ rivi^re ^ montagne^ colline ^ 
habitation ^ etc. ^ pendant qu''il est a croire 
que la langue celtique ^ comme langue primi* 
tive , de\ait £tre tr^s-pauvre en synonimes de 
m&me que le sont Thebreu et Ic chinois. £n 
ouvrant son Dictionnaire au hazard, j'^ai trouve^ 
vol. I.*^' de la page 208 k 21 5 , seulement 
quarante-trois mots differens pour signifier 
rivi^re. (a) En suivant cette proportion on 
trouverait dans son Dictionnaire , je ne dis pas 
quelques cents ^ mais des mille mots pour 
«igniBer la m^me chose. La proportion est 



(a) Voici quelques-uns de ces mots : NanL, loh, 
av, lljn, on, en, open , -a , or, sen, ly, reg^ 
«ns^ chy, Ijs, Jon, lait, fen , dan, her, gi , 
hör , jad , liex , beren , Uant , in , saw, neeye) etc. 
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presque anssi grande pour les mots, montagne, 
source^ habitation ^ ruisse&n^ confluent. Peut^ 
on raisonnablemeul supposer qu^aae m&me 
langae ^ tant riche soit-elle , aU en autant de 
mols differens pour designer un m^me nom? 
et ne doit-on pas ^ d^apres cela ^ conjecturer 
que Bullet a pris pour du celtique ^ toutes les 
eicpressioDS qu^il a pu reuair dans les differens 
idiömes parles^ ncm seulement chez les bas- 
Bretons ^ chea les Gallois et chez les Basques ^ 
mais encore dans bien d^autres provinces^ et 
quHl en a forme un tout qu^il appelle a tort 
ou a raison langue cellique. Par Tinspection 
de son Dtctionnaire ^ on yoit que le grand 
nombre des consonnes qui entrent dans la 
eomposkion de ses mots^ les fait ressembler 
beaucoup plutöt k la langae theutone et aux 
langues du nord , qu^a la langue gallicane que 
fenvisage Hre ^ comme je me le persnade et 
eomme au resle on l^a vn ^ le patois dont nous 
neus occupons. 

On compte dans le^ Dictionnaire de Bullet 
plus de Cent miUe mols ^ ou autant que dans 
trois ou quatre des langues parlees aujourd^hui 
en Europe. Cette prodigi<^use quantite de niots 
pour une langue qui ne devait tite rien nioins 
que riche en expressions et en synonimes^ 

9 
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ne rend-elle pas suspectes les sources oü Bullet 
a puise et Fauthenticite des termes qu^il veut 
faire passer pour celtiques ? 

M.' Fleuri de TEcluse , dans un ouvraga 
public recemment (1827) reconnait ou prouve 
que la langue basquc a de Pafiinite avec la 
carlhaginoise ^ or comment pourrait-elle en 
ayoir avec la celtique , si on ne suppose 
que les Carthagiaois etaieut eux-memes des 
Celles, (a) 

La langue que parlaient les Gaulois nVtalt 
certainement pas non plus la meme.que celle 
des Germains. Cesar ea fournit la preuve 
quand il dit qu^Arioviste ^ apr^s un sejour dp 
quatorze an? paimi les Gaulois ^ avait appris 
leur langue, et Suetone dit que Caligula obligea 
plusieurs Gaulois a apprendre la langue des 
Germains, (b) 

Cependant il est vraisemblable qu^on parlait 
allepiand (c) dans quelques lieux sifues sur 
la rive gauche du Bbin du c6te de la Batavie) 
ainsi que dans les contrees oü les Gimbres et 



(a) Voycz la premi^re note de ce chapitre. 

(b) Suet. in Caligula, cap.47« 

(c) Le mot d^allemand ^ ailemanni vient peut-« 
4tre du mot allemand , alh Mcermer ^ comm^^ s'il 
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\t$ TbMtons avaient pen^tre comme on Vj 
parle encore aufourd^hui. Cassarlib. i^cap. 33. 

On parlait aussi gaulois dans le fond de la 
Germanie , d^apres ce que dit Tacite ^ de mo' 
ribus Germanorum^ Golhinos gallica^ Osos 
pannonica lingua ^ coarguit non esse Germa- 
nos. (a) £!t certainemeut cette langue gallioane 
parlee en Germanie n^etait pas le Roman ^ 
mais plut6t la langue que les Galates porterent 
en Asiepr^s de trois siicles avant Vhve vulgaire. 

Cette langue des Galates etait a-peu-pres la 



' tL^j eat eu d'autre peuple qu'^eax. Tacite parle d^un 
"de leurs dieux qui s^appelait Mannus , le rnSrne 
sans doute que les Germains regardent comme leur 
Premier lyü et qui virait du temps d'Abrabam. 
Aventin. 

(a) Cela ne döit pas surprendre quand on a lu 
dans Tita Live decad. 1 ^ lio. 5, cap, 34^ Pexpe- 
dicion de Beilovese et de Sigovese , fr^res gaulois , 
faite du tems de Tarquin Tancien. Le premier se 
dirigea sur Tltalie et fit trembler les Romains , le 
second pril le chemin de la Grece et sMtablit avec 
sa colonte dans la Pannonie , riilirie et sur les 
rives du Danube , pays que les anciens auteurs 
allemands appellent Gallo graecia. yid, Avent« 
pag^, !23. Schospflin Viudic Ceit. $ 35. Les descen- 
dans de ceux-ci vainquirent ensuite les Grecs et 
passerent dans PAsie miueure tandis que Brennus , 
deux siecles plus tatd , yengea les premiers dans 
Borne. Justin 23 -<• st« 



9% 
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mfime qu^on parlait k Trive ainsi que le dit 
Saint Jer6ine dans^la preface du second Irvr^ 
de son Commentaird sur TEpitre aux G^lates 
qu^il ecrivait vers la fin du 4^ siicle ^ que je 
crois avoir deja cite. Galatus , excepto ser- 
mone grosco^ quo omnis oriens loquitur 
propriam linguam eandem pene habere 
quam Treviros, La langue de Tröves ^tait.le 
patois dont nous parlons ) qui s^eteudait jusqa^ä 
Li^e 9 qu^on parle eucore dans les Ardennes ^ 
pris de Luxembourg et m&me plus lein. Ce 
patois ^ ou ce dialecte de la langue gallicane 
£tait la langue propre des Galates. Cela 
annonce que la troupe gauloise ^ qui s^etait 
separ^e de rexpeditiou de Brennus ^ sous Je 
commandement de Leonpr et de Luthaire ^ et 
i laquelleMicom^de, roi de Bjthinie^ assigna 
pöur demeure la Gallo-Grice dans PAsie mi- 
neure , sortait de la Belgique et de no^ 
contrees« 

. L'epoque ä laqueüe saiut JerÖDOie ecmait 9 
datait d^enyiron sept siicies aprte que les 
Gaulois se furent transplantes au milieu des 
Grecs. Cependant la langue de leur ancienne 
patrie ne s^etait pas encore perdue parmi enX) 
ä plus forte raison peut-on dire qu^elle n^ 
s^etait pas perdue non plus ä Triyes et dans 
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les Gaules ^ et il sVnsuit iacontestablement 
que si cette langue se parläit eacore dans les 
environs de Tr&ves k la fin du 4*^ si^le et 
par consequent au 5.®^ rhistoire ne nous 
presente , depuis cette epoque ^ aucune cir— 
«onstance assez forte pour Tavoir aneantie. . 

Ou ne Toit donc , dussioas-nous noua 
r^peter ^ aucune possibilite que le patois ^ qui 
est le mime k Liege que chez nous ^ ait pu so 
sttbstituer a Pancienne langue gallicane dans 
toutes ces frontieres du Rhin ^ chez des peu*« 
plades qui sont tris-ecartees Pune de Fautre ^ 
Sans aucunes relations entr'elles , et qui vivenk 
en partie sur les sommets des Yosges et du 
Jura. II faut donc necessairemeat en conclure 
que le patois est Tancienne langue gallicane 
ou au moins ua dialecte de cette langue ^ qui 
sVst conservee a travers les siicles a-peu-pres 
aans alteration et comme on le parlait il y a 
trois mille ans dans ces contrees. 

Schocpfflin qui ^ dans son Alsatia Illustrata 
Tome 1 9 page 88 ^ recherche quelle etait la 
langue de nos coiltrees du tems de Cesar ^ nous 
dit aprös bien d^autres auteurs que c^elait la 
celtique , et il nous renvoie dans la Basse*«- 
Bretagne et dans le pays de Galles , pour ea 
retrouver des vestiges. Mais quelle ^tait donc 

9V 
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cette langue qu^oa parlait k Trives et dans le 
pays des Galates ä la fia du 4-° siicle ? La 
langue des Galates ne pouTait 6tre une autre 
langue que celle des Gaules au tenois de Cesar^ 
Celle qu'on parlait encore k Trives environ 
cinq siicles apris la conqu^te des Gaules« 
Avait-elle pu s^eteindresubitementet £tre rem- 
plac^e par le patois qu^on parle aujourd^ui en 
Comte ) en Alsace ^ en Lorraine et qu^on 
parlait deja en 84^ ä Strasbourg ^ langage 
vulgaire dans lequel les troupes de Charles-le* 
Chauve pr£tirent leur serment ? L^aneanttsse- 
inent de cette Jangue des Tr^viriens est im-' 
possible. U est donc censtant que lo patois 
nous conserve encore la langue des Gaules^ et 
que ce patois n^etait pas la soi- disant langue 
cellique du pajs de Galles et de la Basse- 
Bretagne, illt comment un mftme langage^ un 
jn^me dialecle se serait-il forme dans toute la 
frontiäre des Gaules^ depuis la Suisse jusqu^J^ 
la Batavie , corament les Gaulois auraient-ils 
perdu , dans les 4*^ et 5.® si&clet , leur ancienne 
langue pour adopter un Jargon romari proTe- 
nant de la langue latine ^ dans le tems que ces 
Gaulois des frontiires subissaient le joug des 
Germains et que les Romains etaient ecart^s 
des rivages du Rbin ? 
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Au surplqs ^ il n^y a riea d^etonnant que cette 
laDgue se seit ainsi conservee sans alteratioa 
considerable. £lle ^tait forniee depuis les 
tems les plus recules ^ et c^elait un principe 
chez les Gaulois de ne souffdr aacune iono- 
Nation daiis leur langue. Leurs institutions ien* 
daient ä empicher ces ianovatioos. 

Mais ce qui paraitra surprenant ^ attenda 
que las ancieas pritres gaulois ou druides ne 
permettaient pas de consigner par ecrit les 
dogmes religieux , c^est que d'apris des auto- 
rites respectables , ce serait des Gaulois que 
les Grecs auraient eu leurs premiers caracleres 
d^ecriture. Archiloque lib. 4 de temp. dit que 
vers le temps de la raine de Troyes Cadmud 
avait apport^ en Gr&ce des caractires d^ecriture 
grossiers et barbares ala verit^, reformesensuite 
par Homere qui leur donna une toumurc plus 
el^ante ;; que ces caract^res ne ressemblaient 
en rien aux caractires phenicien^ ^ mais k ceux 
des Galales et des Maeoniens« On sait que les 
Grecs appelaient en general les Gaulois ^ 
Galates. (a) 



(a) Galatas dictos , iu enim Gallos , sermo 
Gra^us apellat. Amm. MarccU. lib. i5, cap. 9. 
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X^nophon de eguwocis dit aussi qu^un ein- 
qui^me Cadmus peu avant la ruine de Troyes^ 
fut le premier qui rapporla de Phenicie en 
Gr^ce des lettres grossi^res au nombre de 
seize ; au reste , ajoute-t-il ^ non ceiles de» 
Pheniciens, mais des caracteres tris-semblable^ 
ä ceux des Galates et des Mseoniens ^ rediens 
a Phoenicia detulit in Groeciam primus ^ 
sexdecim numero litteras rüdes non phceni— 
cos , sed galatarum et Mceonium persimiles 
caracteribus. Et voila ce qui rend plus que 
"vraisemblable , ce que Strabon nous dit üb. 4i 
que les Gaulois se servaient de la langue 
grecque ou de lettres grecques dans leurs 
Contrats. (a) 



(a) Monumenla et tutnulos quosdam , graecis 
litteris inscriptos , in confinio Germaniae Rhetiaeq. 
adhuc extare. Tacite de moribus ^erm. 3. Les 
druides tiraient aussi leurs noms de la langue 
grecque dans laquelle, drus signifie cJi^ne» 
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CHAPITRE VIIL 

De quelques particularites concernant la 
langue et les institutions des Gaulois et 
resume de ce que nous ay^ons dit jmqa^ä 
present, 

1 1 ous avons vu que les Gaulois avaient des 
opinions et des institutions particulieres tris- 
differentes de Celles des Grecs ^ (a) que «e» 
institutions furent dabord Celles des Romains j 
que lorsqu^ils les eurent quittees , ils ne purent 
engager les Hetrusques ä faire comme eux , 
parce que ceux-ci ne voyaient que des fable« 
dans tout ce qu^enfantait 1 imagioation entliou- 
siasmee des Grecs« 



(a) Si Ic recit de ce qu'on sait de la th^ologie 
^es Gaulois ne m^ecartait pas Irop de mon 6ujetf 
Je pourruis consigner ici quelques details sur leur 
cafte, leur morale et leurs opiuions religieuses ; 
mais cela ne donunerait aucun relief ni aucun pöids 
au sujet parliculier que je iraite. On trpuvera bien 
des choses interessantes ä ce sujet dans Aventin ; 
dans un oavrage que j'ai entre mains , mais dont le 
^itre manqne, intiiule^ je crois, Memoires des 
Bourgougnons de la Franche-Comie ; dans la 
Gaule poeliqne de MJ Marchangi et dan% bien 
d^autres ouvrages dejä ciies. 
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payens dans nos montagnes et dans les cam* 
pagnes des environs du Monlb^liard aux 8«* 
et 9.^ siecles. La. preuve bVq tronve dans 
rhistoire de St. Mainbodius ^ appele commtt- 
nement saint Mainboeiif ^ histoire conservee 
dans les arx^hives de Teglise saint Jean de 
Be&an9on. On y lit que ce. Mainbodius^ 
^cossais ) äyaxt ile emploje pour prAcher 
rEvangile dans les environs de Montb^liard et 
qn^il fut tue par les infidäes pris de Froide* 
£ontaine. Son corps fut depos^ dans Teglise de 
Dampierre outre-Ies-bois. Les miracles qui 
ß^operaient sur son tombeau firent qu^Atton ^ 
comte de Montbeliard , demanda la transla- 
tion de ses ossemens dans Teglise saint Pierre 
de cette ville« Cette translation fut accordee 
par Berenger ^ archev&que de Besan^on , et 
faile ä la fin du 10.® ai^le« 

EnGn ne peut-on pas se persuader qn^un 
peuple dont toute la doctrine etait mise en V 

vers et se chantait^ n^ait euune laogue a^^^pea- 
pris reguliere et peut-£tre harmonieuse ? 

Les poesies des Gaulois confiees k lenr m^-^ 
moire , ne pouvaient pas souiTrir d^alteration 
parce qu'elles tenaient ä leur religion, et 
aussi long-tems qu'*elles se sont conservto) ^ 

elles ODt entretenu Tancien langage. 
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Mais cet ancien langage ne s'^est pas perdu 
puisque d'^apres tout ce que nous avons rap- 
porte a son sujet ^ nous le retrouvons aux 7.*^^ 
8.^ et xo«^ «icles tel^ a peu de chose pr^^ 
que nos campagnards le parlent encore au— 
jöurd'huL !Nous en avons vu aussi des vestiges 
«pars dans des auteurs anciens qui ont de 
beaucoup precede Fere chretienne. Mais d^oik 
lui vient ce nom de Patois ? pourquoi ce lan- 
gage ne s^appelle t-il pas la^gue gauloise ou 
gallicane P Pai dqä dit et repete qu^une partie 
ides Gaulois avaient chang^ leur nom ancien 
contre celui de Celles ^ quMls perdirent celui- 
ci pour se donner celui de Romains et qu^ils 
ont ensnite abandonne ce dernier pour se 
donner celui de Fran^ais. La langue qu^ils 
parlaienta douc du cesser aussi d^^tre nommee 
la langue gauloise. Celle langue fut meprisee 
des Romains ) leurs vainqueurs ^ qui (raitaient 
tout de barbares chez les aulres nalions. IIs 
Tappelaient ordinairement la langue rustique^ 

Äpr^s la chüte de Tempire romain , ou 

parlait a la cour ün langage grossier et rüde 

•qu^on appelait theolique et aussi ihiois. La 

langue du peuple conquis^ qu^on appelait 

les gens du pae ou du pa , eut sans doute alors 

le nom de pathiois ^ dont on a fait patois pour 

10 
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dire Ic langage des paysans. Geux~ci etaient 
tippeles Patauts ou Badauts , mot de mepris ^ 
tel que Test devenu depuis celui de Yilain gui 
dVbord iie signifiait qu habitant de TiUage ou 
de campagne. 

II est donc tres-probable ^ il nous parait 
m^me certain que le patois qui se parle encore 
dans les pajs francais de toute la rive gauche 
du Rhin (maxima Scquania) etait Fanclenne 
langue gauloise« Ce patoia est le möine dans 
ces contrees et il ne se distingue ^ d^tm Heu k 
un aulre , que par une prononcialion un peu 
differenle. Cette prononciation sufEl quelque- 
fois pour que ceux qui se parlent tie se com- 
prennent pas^ ou au moins difficilement ; et 
cela nVst pas ^tonnant. Mettoz un Allcmand 
parlant francais en preseftce d^un Anglais 
sachant celte langue^ ou möme d'un Gascon 
et d'un Parisien ^ je doute qu^ils se compren- 
nent ^ ä moins d^une atten(ion soutenue« II 
en est de m^me iVun Francais qui parlerait 
laftin a un AUemand ^ leur prononciation seulc 
rendra celte langue parlee inintelHgible pour 
eux I, quoiqu^ecrite eile soit la m^me pour tous. 

Enfin ce patois .se parlait aux Henx que j^ai 
indiques^ lors de Lrfondation deRome^ iis'y 
parlait sous la Republiqne ^ sous Ie3 empereurs 
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k*peu-^pres camme il s^y parle eucore aujour-* 
d^hui. Cette langue n''est donc pas fille de la 
langue latine^ au cootraire ^ celle-ci paralt 
en 6tre derivee et avoir emprunte d^elle et de la 
theutone ses mots et ^on genic. C^est a cette 
derniere qu^elle est redevable peut-£tre de ses 
inversioQss Les relatioas quo Rome dut avoir 
avec la grande Gr^ce ^ le melange de ses 
habitans avec les indigenes dUtalie ^ auront 
influe sur le gerne de sa langue et lui auront 
fait prendre , secondees du climat ^ les tours 
cadences et harmonieux qui la distinguent* (a) 

' Or si la langue gauloise est m^re de 
la latine ^ il n^est pas douteux que les 
Premiers Romains ne fussent Gaulois^ que 
teux'ci ) refoules tres-anciennement dans 
ritalie par Tinvasion des Geltes (b) ou d^autres 



(a) Plin üb. 1 9 , cap. 1 , dit que c^est de nos 

I)cre$ que les Romains re^urent les premieres 
e^ons a^eloquence. Vid. Gaul. poet. Tom. i, p". 53. 

(b) Mon opinian est , que ce^ Celtes sur rorigine 
desquels nous avons dejä tant discute, puisqu'^ils 
etaient originairement un peuple distiact des Gau- 
lois et peut^tre des Theutons , quoique ces deux 
derniers peupks aient regu indifieremment le nom 
de Celtes des ancteus auteurs grecs et lalins, ne 
po^uvaietit etre que les Gots qui , venus d'^Asie, 
ont occup^ premierement la Scytie et la Sarmaiie 



•• 
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peuples sortis de la Germanie ^ n^y ayent port j 
leur langage et leurs moeurs. 

Äinsi les laogues latine , italienne ^ espa- 
gnole , romance , francaise ^ seraient filles de 
Tancienne langue gauloise conservee dans le 
p.atois des pays dont noos avons parle , et 
particulierement dans les villages qui avoisi- 
Bent Ic Montbcliard ( FancieDne Rauracie } ^ 



et se saut repandus dela dans tout le nord de l'Eu* 
rope ) et sans doute plus tard dans les Gaules et la 
Germanie. Que leur langue a donne naissance aux 
langues du Nord ainsi qu'ä la langue allemande , 
que tous les savans regardent comme fille de la 
danoise , qui s^ecrivait jadis au mojen de caracteres 
dits runiques» Le premier qui ai-t parle de ces 
caracteres est Y^nantius Fortuna tus , eveque^ de 
Poiiiers et am! de Gregoise de Tours yers la Gxx 
du 5.* siecle. 

3 Barbara fraxineis pingatur runa tahulis. » 

Cependant George Keisler, homme tr^s-savant, 
pretend que les monumens Runiques n^offrent pas 
le moindre vestige de caracteres quelconques; voici 
ses termes : « Neque enim ipsi lapides ulla litte* 
7 rarum vestigia aut habuere unquam aut conser- 
» varunt, neque veterum qnisquam häc de re 

> memoria^ quid quam prodidit cui fidem nostram 

> addicere possemus. Recentiores »vi scnptores 
» qui horum monomentorum mentionem injecemnt 

> rem tricis magis involverunt quam explicarunt* 

> jindquitates selectce septentrionales et celticte. 
1720, in-*i2, cap. 2, 
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langue qui) comme nous Tavons fait observer, 
a toujours ete distincte de celle des Geltes et 
des Theutons. 

INfous sommes pour ainsi dire convaincns 
que cette hjpoth^se en apparence ^ a pris 
toutes les couleurs de la verite , par les details 
oü uGus sommes entres et par les preuves 
irrecusables que nous croyons ^avoir fournies» 



Je n'^Ignore pas que des savans Allemands re-- 
trouvent dans leur langue Petymologie de la plu-^ 
part des noms de villes el des fleuves d^Espagne , 
comme je pourrais le faire voir d'apres un petit 
ouvrage en forme de dissertation publie ä Tubin-- 
gue en 1706 autore Co Uro ^ lequel prelend e( 
cherche ä prouver que PEspagne (rancienne Gel- 
tiberie) est le berceau des Geltes et une ancknne 
colonie de Tbarsis et de Sidon. On peut conjec* 
turer de lä ^ comme nous Pavons dit et redit que 
tous les peuples de PEurope eurent le uom de 
Celtes avant qu^ils aicnt forme des peuples dis- 
tincts , et qu^ils aient eu des cbefs et des instilu- 
tions propres. Au reste , nous n^avons fourni ä ce 
sujet que des conjectures et des preuves incom- 
pletes ^ mais nous avons voulu faire voir combien 
on est embarrasse quand on veut assigner un rang 
djstinct ä ce peuple et a sa langue. 
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io8 Recherches 

CHAPITRE IX. 

Quelques observations ä Vappui de ce qui 
precede. Etymologies tatines -^ patoises. 
Parallele des deux langues. 

Avant d'aller plus loin et d^offrir des echan- 
tillons de notre patois ou langue gallicaae, 
Jeferaiencore quelques observalions surVana- 
logie qui ei^iste entre lui et le latin ; je loi 
confronterai aussi quelque mots allemands. 
.. Malgre la grandes quantit^ d^expressions 
que cette langue latine a prises de la theutone ^ 
eile en a emprunt^ uu bien plus grand nombre 
de la langue gallicane^ et cVst a cause de cette 
grande quantite dVmprunts , qui est incontes^ 
table ^ que nous n^avons pas cru devoir meltre 
cn regard les mots dont le latin sVst enrichi 
äu prcjudice de cette m^me langue ^ quoique 
BODS Tayons essaye en faveur de rallemaud/. 

Au teste il sautera aux yeux de tous ceux qui 
sont tant soit peu inities dans la connaissanceila 
patois, que le latin a emprunte de lui plus de la 
moitie de ses mots ^ et comme il sui&t pour 
cela de connaltre la langue fran^aise ^ qui ^ 
comme nous Tavons dit , est fille de ce patois 
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tUflt {i^ar ses mots qiie par son genie ^ on Terra 
äu premier coup-d^oeil ce que le latin lui doit^ 
Mippose toutefois que ce que nous avons dit 
dans les chapitres precedens , soit pris pouc 
d^montre) ce dont nous avons lieu de douter^ 
si nos lecteurs ne voient pas avec les mimes 
yeux que nous et n^acquier^nl pas la m£me 
conviction. 

Les mots latins dont T^tymologie ne se 
retronye ni dans le patois ^ ni dans Tallemandf 
ni dans le grec^ et ils sont encore passablement 
nombreuX) ne peuveat avoir etepris que dans 
les langnes indigenes de Tltalie au tems de la 
fondation de Rome ou peut^^tre plus tard. 

Le mot ignis par exemple^ pour feu ^ ne 
Tient d'aucune de ces trois langues ; cependant 
de fue oU'fo patois , on a fait fuJgeo ^ fulgo^ 
fulgor ^ focus ^ etc. II en est ainsi de mulier^ 
le patois dit fonne et Tallemand Weib. *— • 
Bellum ^ le patois dit giierre ^ Tallemand 
Krieg — equus ^ le patois dit tschouva ^ l'al- 
lemand Pferd. — Cras^ deniain^ Morgen, elc. 
Ces observations suffiroat pour ne point mul- 
(iplier les exemples. 

Mais macer , vient du patois maigre , alle- * 
mand mager. — Ciiprum ^ de couvre patois, 
cuivrO) K.upfer allemänd. 
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Pugna peut venir de poue ou pouet , polng^ 
pugnus^ comme si Fonse fut battu a coups de 
poing. De lä pugilat; le patois dit beteille^ 
rallemand Streit, (a) -^ Muria ^ ce ^ vient de 
muere patois , eau salee ou peut-^tre de mue- 
rotte (espice de salade). — Foras dehors ^ 
de fo patois* — ^irmarium d^armere patois ^ 
armoire ;; cista ^ de Kasten alleoiand. Le 
patois dit : cotchie , serrcr \ catchale , lieu 
secret ^ cachette ^ d^oü le verbe cacher. — 
Tina (varro) vient de tene patois \ Tonne 
allemand \ tine \ inesure ou vaisieau plein de 
vin. — Fia , viator , vient du patois , vie ^ 
en fran^ais chemin. — Culter de cputre 9 
SOG de charrue. — Vagari de veg ou vag^ 
allemand;; chemin^ charriot; de Ik divaguer. 
— Arare de errai patois ^ labourer. -— Titi- 
lare ^ chatouiller (cic.) peut venir de teti ou 
titi patois ^ mamelon , le bout du sein, (b) 

Spuere de speyen allemand ou ecupai patois. 



(a) Batuo , ul , ere (Plaut) sigoifie battre , qui 
vient de bettre , patois , et beteille idem. Streit et 
Schlagen allemand. 

(b) Demandez plul6t'.'* . . • 



SYRItEPaTOIS. Ili 

•^^ Grunnire vient de rouenai (a) patois ^ 
gruntzea allemond ^ grogner« — 

Sp^culum de Spiegel allemand. -*^ Pejus ^ 
dep^ patois^ pire« --* Latro^ delorron patois« 
De lä peut-£lre aussi le verbe lalrare^ aboyer^ 
crier an yoleur. -— Gula^ \ieiit de gule patois; 
gtteule. — « Dgeolai patois ^ egele ^ }e latin dit 
gelu ^ gelatus. (Plin.) Mos et modus ^ Tien- 
nent de mode , qu^on dit egalement en patois^ 
en fL*ain9ais et en allemand. Suo modo uivere^ 
(Ter.) \ivre a sa mode. Ita mos est (Cic.) ^ 
c^est la mode« 

LsLborare , vient du patois ^ loboirai ^ tra^ 
railler la terre ; /a&or de loboiraidge , labeur 
francais. Mais d^un autre cöte echalas fran^ais^ 
semble venir de characias latin (Plin.) Le 
patois dit pieche ^ Tallemand Rebstock. — > 
Las ) francais , de lassus latin ; le pntois dit 
s61e; Taliemand müth. Grabat ^ fiän9aiS) de 
^ra&afu5 latin ^ etc. 

J^ai indique de preference ce peu de mots 
entre milleautres^ parce qu'^il n'etait pas facile 



(a) Rouenai se dit des porcs ; mavoinai des. 

hommes \ ce verbe vicnt de niovon , estomac ; 

nacbari laiin. Le patois dit aussi : ^hetoumai 

pctoiimai nour efltom&c. 



hommes \ ce verbe vicnt 
stomacbari laiin. Le patois 
ou estomnai pour estomac 



de decouvtir leur ^tymolo^e. U en est c(6 
inline des suivants ^ mais remarqae»^ue lors^ 
qu^tta mot se trouve £tre Je m^me dM6 les 
trois langues ^ il est a croire qüe le mot latia 
est le cadet des trois. 

Les patois pour appeler leors poussins 6a 
cisonS) leur diseiit: Pipi^ pipi • Les latin^ 
qui etaicnt obliges d^ajouter uno terminaisoa 
aux noms primitifs pour rioflexion oa desi-«- 
nence des cas de leurs declinaisons ont fait da 
ce mot pipio ^ onis. (Lamp.) 

J^ai trouve que les Romains disaient^ mbä 
vlamare ^ nos paysans mioler et les Francais 
miauler. Cette leg^^e difference de pronon- 
ciation.ne provient pas sans doute des chatft 
romains ou gallicanS) mats des oreilles et da 
gout de ceux qui exprimaient leur crL Au 
reste je crois que les Romains disaient miare^ 
quoique ce verbe ne se trouvie pas dans leürs 
auteurs. L^AIlemand dit miauen. — Cuneus 
latin ^ coin frangais ^ vient de cugnot patois ^ 
de la peut-dtre ca^gne ^ femme lascive et 
cugnot, enfant illegitime. Trouesse et troubie 
patois ;; marc residu d^eau sale ^ troubie fran- 
jais ^ trüb allemand. — Turbidus et trux 
latin. ]N'est-il pas incontestable que ces mots 
ont la m^me racine et \ä mime origine. 
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lou , exclamation pätoise qui marque la 
joie ;; les Romains disaient io ^ de 'iou ils ont 
fait juvare ^ juvat. Lc patois dit se redjojir« 
'— Gelcne ^ patois^ galina. — Keine ^ id. 
grenouilJe ^ rana ; aivri patois ^ abri franf ais; 
latin apricus. Ai Taivri s'entend du vent ^ et 
ai lai s6(e qu soete , a labri de la plule. Soter 
latin (Cic.) reut dire protecleur ^ soutien ^ 
qui met a cauvert^ de m^me que soelin et 
soete patois, — Pullus latin , \ient de poalof, 
jeune coq, ou poule poulaine. — Jterum 
latin, -vieut de viderum allemand. — Cupio 
latin ^ vient de coeuvir patois , von Herzen 
wünschen allemand. Les Lalins disaient aussi 
^ordare. — . Honchissare laiin (Plant.) ron^- 
jQ,er, vient de roncliai patois. — Saltare\Bl\n^ 
vient de satai patois , sauter , danser. — Testa 
vient de t&tot patois , test francais , Topf 
allemand. — Papilio ^ de perpeliot patois ^ 
papillon , Sommervogel allemand. — Piipa 
latin ^ vient de poupe patois, poupee. Piipani 
se dicit cum sit anus. Mart. On dit anssi ea 
patois poupot et poupotte. 

Saga , (Cat.) et sagum (Cic.) vient de 
saye et sarot patois , habillement de guerre des 
anciens Gaulois et des Romains^ esp6ce de 
blaude , rouliire. -^.Bancens ^ rancidus ^ 
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nrient de rance patois ^ ranci , qui se gi^te. 
Lai rance patois ^ lardum rancidum , lard 
ranci. — Coquere^ cnire^ Tient d« coeare 
patois ^ kochen allemand. . 

Disertut latin^ vient de disu patois. (a) 
Be dtsU) hotpme Eloquent ; on dit aussi casu^ 
parleur ; d^oü caundieus ^ et case bin, patois ^ 
bene causam dicit, 

Le derriire est aussi appel^ culus en latin 
(Catulle). Les Romains ont sans doute pris 
aussi ce mot de notre patois , cu. 

Et notre Mont-bard ^ Mons bardorum ^ 
<m on va en pel^rinage tous les ans pour cueillir 
les campenottes qui ont remplac^ le gui sacr^ 
que les Druides y cueiliaient jadis. (b) Et notre 
Mairiotte Mali regina ^ qui cel^bre par ses 
chauts et son cos turne le retour du printems , 
ainsi que lou jou des fo (Carnaval) et la 



(a) Disertus ou dicendi peritus est employe 
pour eloquent par tous les auteurs latins plutot 
que pour savant. — Le patois dit aussi loquence 
pour eloquence , loquela latin. (Lucrecc). 

(b) L^annee commen^ait chez les Gaulois avec 
le mois de Juiliet , et le gui se cueillait ä ia fin de 
la sixieme lune ; mais les campanuUes qui pulullent 
5ur Celle cote, fleurissect en Mars et Avril. Au 
reste les viellies habitudes disparaissent insensible- 
;Dieat« 
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Tante^Airie (a) n'attestent- ü^ pas que nos 
\illages sont surannes et qu'ils ont conserv^ 
quelqae chose de la Mythologie gauloise r 

Qu'^an peuple a present vienne se targner 
de son anciennet^ ! Les Romaias ont soumis 
les Gaulois dont ils descendaient. Les Gaulois 
ont impoie les mots de leur langue au latin. 
Les Romains et leur langue ont disparu; mais 
rancienne langue gallicane , qui ne le cede ni 
a la celtique ni a la theutone pour son age et 
qui ne les rep^te pas pour ses alli^es , existe 
encore dans notre patois avec les descendans 
des Gaulois. 

Et c^est aussi chez eux qiCest la vraie Utopie ! (b) 



(a) De lä , ou de riolu patois ) le latin a fait 
Ariolus , (Cic.) charlatan , devin ^ Wahrsager , 
et liariola sorciere, (Plaut.) La föe Arie , dans nos 
coDtrees', est une porteuse de bonnes noavelles , 
la protectrice des enfans... des airets, en patois. — 
Riolu patois , signifie conteur , charlatan. Enne 
riole ^ un conte en Tair , une duperie. En langue 
romance Arie signifie colere. Lacombe. 

(b) C'est-ä-dire , qu^au lieu d'jr recueiilir de 
Tor et d^ jouir de la vie comme en Gocagne , ou 
y vit content ^ on s^jr perpelue et on s'^endort avec 
des pommes-de-terre , des gaades , de la muerette 
et des fruits secs* 

Kl 
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CHAPITRE X. 

Echantillons du patois parle ä differentes 
ipoques et an differens lieux. Conclusion» 

./jlpres las mots indispensables ä un peuple 
pour citprimer .ses seosattons^ piiis ses idees ^ 
il semble que les plus aaciens monameos d^une 
laugue doivenl se retrouver dans ses proverbes. 
Celle maaiire d'^exprimer une on plusieurs 
choses dans une sentence simple et concise ^ 
ainsi que d^emplojer un sens figure ou de- 
toume pour arriver k un but r^el et positif , 
se fait remarquer dans les langues orientales et 
primitives a un haut degr6. Toules les langues 
au reste sont riches de ces seutences. !Notre 
patoil en a sa part ^ et il a paru con\enable 
avant d^eplucher d^avantage ce langage^ de 
consigner ici une partie des proyerbes qull 
a consacr^s, et qui se retrouvent dans la 
bouche du peuple patpis^ tant dans le Jura que 
surles Vüsges, enAlsace qu'en Francbe Comte. 
CesProverbes ont sans doute uneorigine qui va 
se perdre dans la nuit des tems ^ car enGn le 
Bau de-la-Roche qui n^a jamais eu de communis 
cation directe ni indirecle avee les pa jsans du 
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Montb^Iiard et dn pays d^Ajoie^ pas plus 
^u^avec ceux de la Franche-Comte et de la 
Bourgogne^ ne peut avoir emprunte dWx^ 
Di eux de lui, des proverbes et m6me des 
chansons dont nos ancötres (nos yieilles gens) 
bercaient leurs enfans« Ges proverbes et ces 
chansons qui se retrouvent k de si grandes 
distances ont une antiquit^ teile ^ que la langue 
laline doit paraltre jeune aupres d^eux. 

Je vais donner ici une partie de ceux qui 
sont k ma connaissance« 

P R O Y B R B E S P A T I 8« 

Beillie sai coue a tschet. 
Jeter sa langue aux chiens» . 

Getu que ne maindge p'e et lai table malndge et 

Petale, (stabulom) 
Cehd qui ne mange pas ä la table mange ä Vecurie. 

• • 

Et foeche de poeson et fa crevai, (crepare Virg.) 
A force de poison il faut pdrir. 

Leu bon maitre fait loa bon valot , 
Le hon mattrefait Iß bon vaJet* 

^a les yeih sendges que fan les pu belles grimaiceS| 
Ce sont les vieux singes qui fönt les pbts belies 
grimaces. 



•t 



Il8 RBGHERGHEfl 

Ch^cun 8011 xnetie les p6 sont bin vodg^a! ^ 
Chacun son mdtier ks cochons sont bien gard^s» 

Cheque os^ trouye son nid be (hellus) y 
Oiaque oiseau trouye son nid beau. 

Piere que role n'aicate pe de mousse , 
Pierre qui roule n'attrape pas de mousse* 

Cetu que tint lou sai et cetu que boute dedau« 
sont achi lorrons Tun que Pitre , 

Celui qui tient le sac et celui qui VempUt sont 
aussi voleurs Vun que Vautre» 

Et soene mddi ai quaitchose hure, 
// sonne midi ä quatorze heures. 

Quand lou p6 a grai et casse sai soe (suile) , 
Quand le porc est gras il casse son etable* 

En yint sedge et ses depens , 
On vient sage ä ses depens» 

In malheur ne rint pe tout po lu ^ 
Un malheur ne vient pas seuL 

£n fait di loup lou botrdgie , 
Onfait du loup le berger* 

Ca refuse eppre muse (latin muss€U)j 
Qui refijLse aprhs muse* 
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Et fa laichie les boenes aii Ghailemigne les ai 

piantai « 
Ilfaut laissef les homes oü Charlemagne les a 

plantSes» 

Aipre lai pludge loa cha via ^ ' 
Apres la pluie le beau tems. 

Ca hante les cliins alcate des paces , 
QiU hante les chiens attrape des puces. 

Et va meu decbe de biossie qtt^an de tuai 9 
// vaut mieux dix hlesse's qu^un de tue'. 

Lou bon Due beule des neue al ^ que ne sans pe 
les ecreulchai (cruciare) , 

Le hon Dieu donne des noix ä ceux qui ne savent 

pas les cassen 

Et ni et pe de fue saus iemiere (Jumus ) ^ 
// ny a pas de feu sansfumde. 

Et ne fa pe pottai pu ha qae loa cu 5 
// ne faut pas voler plus haut que les alles ne 
peuvent porter. 

Laigaisse a ia be ose , mais qaand ea loa voit troa 

et sole. 
La pie est un bei oiseau , mais quand ort le voifi, 

trop souyent il ennuie. 

11* 
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Recher cHear 



Toat ce gae relu n^a pe de Poe , 
Tojit ce qui reluil n'est pas de Vor. 
Non omne quod lucet aunxm est. Virg^ 



Chanson patoise du 
Month^liard* 

^a dans lai rue lai ha 
Que y e enne mason (a) 

blanche ^ 
Lai fiUe qu*a dedans 
A belle et bin piaisanle ^ 
Les aimoiru y Tan 
Po derrie et po deyan« 



Traduction. 

Cest dans la rve lä haut 
Qu^il j a une maison blan^ 

che, 
La fille qai est dedans 
Est belle et bien plaisante ; 
Les amoureux y yont 
Par derriere et par deya&t. 



Moi ki ^to laimoim 
Y entri po lai grand poetche 
Trouyi tra b^ golans 
Quetin ch^ti de c6t€ , 
Me chieti chu in banc 
Faisant sembiant di rire» 

Y m^en olli a bod 
P^u p^ssai mal couWre , 
Trouyi di midi^ bian : 
£n copi enne brance ^ 
Loa potitchi u mai mie , 
Ai maimie dans sai tchambre. 



Moi qni eUis ramourenz 
JVntrai par la grand^ porte, 
Trouyai trois beaux galans 
Qui ^taient assis a ses c6t&, 
Je m^assis sur nn banc 
Faisant semblant de rire* 

Je m^en allai au bois 
Poür passer ma coUre ^ 
Trouyai du rnuguet blanc: 
J^en coupai une branche ^ 
La portai k ma mie , 
A ma mie dan^ sa cbambre« 

■ 11 ' ■ 



(a) Mason, majfuio latin. 
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Teni, maimie, teni 
Voilai nos elliances : 
Votre cue et loa mia 
Sont ailiai ensemble ; 
£t sont aivH pesai 
Chu lai djuste bolaace« 
Qu^en pese Poe etl^ordgent. 



Tcnez , ma mie , tedei « 
Voilä noa alliances : 
Votre coenr et le mien. * 
Sont allies ensemble \ 
Ils ont ^te peses 
Scff la jnste balanctf 
Qu^on p^s« Tor et Pargent» 



AÜTRE CHANSOTT. 

Y so tont aimoira Je suis tout amoureux 

I^u serai-dge londgement? Le serai-je long—tems ? 

(^ denne djUene fille Cest d^une jeune fiUe 

Qu^a dans Taidge de quinsc Qui a Page tle quinxe ans« 

y ne sait seile m^aime (ans. Je ne sais si eile m^aime 

Ou seile en fait sembian Ou ei eile en fait semblant 

Ou seile en a lai fille Ou si eile est la fille 

De faire in atre aimi cpemoi, De faire un autre amt qne moi 

In pu b^ , in pu retclie Un plus beaa , unplus riebe 



In pu mignon que moi. 

Lai ! qui youro bin etre 
L^oselot des bo youlant ^ 
Tont dret m^en youlero 
Lou traiv^ des bo di roi ; 
Es ^ngs de mon pere 

Y m^en yiero baignoulai,,. 
Cbn lou dgiroii de mai nue 

Y m^en yiero r^chuai , 
Cbu lou dgiron d'mai mie 

Y m^en yiero liaignoulai. 



Un plus mignon que moi« 



Las ! que je youdrais ^tm 
L^oiseau qui yole aus boi^^ 
Droit ]e m^enyolerais 
A trayers les bois du roi ; 
Dans les etangs de mon p^re 
Je m^en irais baigner , 
Sur le giren de ma mie 
Xirais me ressnyer , 
Sur le giron de ma mie 
Je m^en irais baigner. 



(a) Les anciens latins ^criyaient som et non sum« 



taa Rechbrchbs 

CHANSON 

qüireprdsenteun voiUeri oudanse dupajrsd^Ajoie» 
{Patois du MonthiÜard*) 

Tire les raives mal coumere, 

Tire les ralves fo di pou, 

Te ne les maindge, maindge) maindge, 

Te ne les maindgere pe tou. 

La mAne änpeu~prk$ 
au Ban-de^lOr-Roche» A Lun^viÜe^ - 

Hai drelo mo ptet colo , Tirlonclioii mo ptiat colon 

Te resenne moa bin to p^re Ta pu malin qaUo p^re ; 

T^ maiadgie lai dch^ do po T^ maindgie lai cbai di pru 

Et U laichi Üb f^yec. Ten w lajie les f^yes» 

Rappoiterai-je ici quelques yieilleries des 
campagnes du Montbeliard commepar exemple 
une chansonnette faite pour amuser ou endor- 
mir un enfant. 

Branle, chicoute, 
Lai vetchotte et fait' tra ve , 
L^un a moe, P^tre a vi, 
L^ate s'en bx po ces pajrs; 
Djean-Fridri vai lou requer i 
Aivo enne cr6totte de paia meusi« 
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m 

Et celle-ci qui commence : 

P^sse lai raitotte, (a) 
Traine tai couetotte, (b) etc. 

£t CO dictoa des enfans : 

Cancoirotte, voulvoulotte , 
Ton pere a chu lai gouiotte , ( latin stillici« 

diam) etc. 

Et tout ce qui n^est au reste que des niai- 
series et des fadaises qui pourraient deparer 
cet ouYrage ^ si nos litterateurs etaient obliges 
de le gouter ou d^en gouter. 

Je ne finirai pas avec le patois du Moat* 
beliard sfins lai confronter eii€ore celai du 
Bau- de-Ia-Roche. 

Voici une chansonnette faite pour amuser 
un enfaut qui se trouve dans Tessai sur le 
patois lorrain de M. Oberlin ^ et qui est 
counue et chantee dans le Montbeliard. 



(a) RcUtotte y diminutifde rette, souriS) mcä 
raitotte , lerme de tcndresse qu^on dit ä un enfant« 

(b) Coitotte^ peiite queue^ coue, cauda« 



1^4 Rechbrohbs 

Ban-de-la-Roche; Patois du Monthdiard. 

Foare, foare mo dchva Forre, iorre mon tcfiouya 

Pou demala alle au sa, Poa demain olUi ai lai sa^ 

Foare, foare mo polain Forre, forre mon roncia 

Pou demain alld an bitn paia Pou demain ollai a yin 

Lo pai, lo pai, lo trot, lo trot, Lou pa , lou trot , lou gidöp. 
Lo gailop y lo gailop. 

Traduction. 

Ferre, ferre mon cheval 

Pour aller demain au sei \ 

Ferre, ferre mon poulain 

Pour aller demain au vm (au blanc paio) 

Le pas , le pas , le trop , le galop* 

Rechtel ) Ban-de^la- Roche ^ ret^ ^ patois 
du Montbäiard ) Reche ^ allemand^ rastrum^ 
latin^ rateau. 

Dompe , il n^y a pas long-tems. Le Ban- 
de - la - Roche dit domprun. Domprun da 
adjdheu^ seülement d^s aujourd^hui. (Hodie 

tum primum). 

Bevenian si vos^ Montb^liard; soy& les 

bien yenus. Le Ban-de-la Roche dit : Beniaa 

sines vos. Bene adventi sitis. 

Dgeure, Ban-de-la-Roche^ coucher, loger, 
degere, latin^ delaaidjou, couche. 

Aigneau, aign6, agneaa, agniis. 
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ÄUandre et oUondre ^ hinindo« 

Chclte ) Baa~de-la* Roche ^ gronder de 
schelteu , allemand. 

Chulle id. secouer, sutchener, Montbeliard) 
-yient de schüttlen ^ allemand. 

Faerbe, Ban-de-la- Roche, couleur^ vient 
de rallemand ^ cueloue ^ patois du Mont- 
beliard. 

Tscha ) Ban-de-la-Roche et Montbelinrd { 
cha , Lunetille ^ chaud. — Tantche ^ heurt 
frangais , taquai et toquai , heurter ^ d'oü 
tangere, laiin. 

Aie ) Ban-de-Ia-Roche et Montbeliard , 
oui , a'io latin. 

J^ai deja fait observer que tous les mots 
patois qui commencent par ch , se prononcent 
ordinairement par tscb^ ss^( quelques excep- 
tions qui tiennent aux localites. 

On Yoit par ce que nous avons dit jusques 
ici seulement , que notre langue gallicane doit 
avoir communique au latin plus de la moitie 
de ses mots ^ qu^elle est plus ancienne que 
cette derniere dont nous avons fait connaUre 
la filiatiön , fixe Porigine et marqu^ les pro- 
gcks ; ce que nous n^avons pn faire pour Tautre, 
qui peut avoir fait des emprunts au theuton et 
plus tard au latin ^ mais qui ^ comme le 



ia6 Reche RCHES 

francais ^ a un g^ie tout-k-fait different de 
ce latin dont jusqu'^a present on la cru mal- 
a-propos fille legitime, (a) 



V (a) On trouvera dans l'essai sur le patois lorrain 
de M. Oberlin , de quoi se satisfaire si on yeut ap~ 

firofondir la difference qu^ii y a entre le patois 
orrain , cclui d^Alsace , et le notre du Montbeliard« 
Au resie on remarquera enlr'^eux des airs de famille 
tels ) qu^il sera impossible de meconnaftre Jeur 
ressemblance , leur parente et la relation qu^iU 
ont avec le latin , sous les rapports qne nous avons 
indiques. Yojez aussi Scboepulin Tom I, page 97. 
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Palois de LunevilJ«. 

Lo Rena a les Rahin* 

In rena roueto a ha 
clin 4bre ()ueuque grai- 
pes de xal^ins qualion 
meures, il en vMo main- 
dgi , i se bayo topien de 
poine pou en aivoi. Ma 
comme qui n^peavo les 
^Itrepai i coltcho son 
chagri n a d^heuch en s»- 
tant fiu^ que ce nato 
me lai poine d'les main- 
dgi quel ätion savache a 
trou raffes. 

Patois du Montbeliard, 

LouRenai et les RSsins* 

In renal y«ojant a ba 
din airbe queques grai- 
pes de resins que cou» 
men^in ai maivuri , el 
eut envie d^en OMindgie, 
et se beilli toutes les 
peines - peu. en aivoi. 
Mais coume et ne poyai 
les ettropai et cotchi son 
cbögrin et se savi en 
diant quet n^en y'iiai pe 
inaindgie pouche quel 
etin trou vo et trou fie. 



Du Ban-de-la-Koche« 

Lo R'nce et Ui Raisins. 

Iil r'^nse aout vu e le 
c^meye din hvtbs queques 
graipes de resins que 
c^massin e mey euri , il 
aoue enveie den maindffi . 
et il se I d^'neu tono jis 
pouonnes pou ly ^veni ; 
mars il veoil bin que ses 
p»ines ire pou reo, et 
poacht^at: il coueddiea 
so cha^rin. II se retireu 
et deban qu^il ne v^lait 
pouon maindgi de «es 
raisins la parce qu^il eti- 
nenl co bin trop voua- 
cbes et trop aigres. 

Tjli.DUGTI0jr. 

LeRenard et lesRaisins. 

IJ9 reiUrd Toyaotau baut 
d^nnarbre quelques grappes 
de raisins qui oommcncaient 
a murir , en youlut manger 
et 46 donaa beaucou p d« 
peine pour en ayoir. Mais 
comme li nV pouvait attain- 
dre il cacha son chdgrin 
et se retira en disant qu^il 
n^en youlait pas , quMls 
^taient trop vcrts et trop 
aigres. — Surs ou recfies» (a) 



fa) Räche, mot patois; Rousseau dit esprit räche , 
Bernardin de St. Pierre , poires räches. Reche yient de 
r^chai patois ^ racler. Rädere latin. 

12 
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Re CHERGHtS 



CHANSONS PATOISES, 

Pafs d*Ajoie et MonthiUard, (a) 



P ▲ T o I s* 

Cu TO entendrQ ia Toilleri 

Qa^a toat rempli de mente, 
Sai j et in moa de yeritai 
T TO bin qu^en m^ toade 
D^aiyo in cis^ de mouton 
Quet^in mentche de laine, 

T pri^ni met chemie 
£t mes bue cbu mai t^te; 
Y olli errai dans in cbapip 
Qae n^ai?ai pe de terre 
y ai bin erral cinq cents 

joueoa 
Sans troayai enne piere. 

eic, 



Qni Teoi entendre na 

Toilleri 
Tont rempli de mensonges^ 
S^il 7 a un mo| de v^rite 
Je Tcux bien qu^on me tonde 
Ayec un ciseau de mouton 
Qui a nn manche de laine« 

Je pris ma charnie 
Et mes boßufs sur ma tete: 
J^allai labourer un champ 
Qui n^ayait pas de terre 
J^ai bien labonre cinq centi» 

joumaui^ 
Sans trouver nne pierre» 

etc* 



■^^W»^i^Wi^«**!l»*» 



(a) L^aocienne Aanracie qui ftisait partie de 1? Sifquanie, 
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A U T R fi. 

Mon p^e me ftit baiti in Moll p^re m^t fait b&tir 

tsch^t^) unchileaa; 

£1 ä petet mais el a b^ , II «st prtil 'mais il aat beau, 

TouUou monde 7 fait Tai- Tout le mdttde j fait Ta- 

mour moar 

£t moi 7 m^en p^e. Et moi je tA^en passe. 

£1 a baiti chu tra oorrons , II est biti snr trobisarroBS^ 
l^es tra corrons 7 sont d*or— Les trois carrona 7 soBt d^ar- 

dgent* ^^i^t« 

Toat loa monde 7 fait Pai^ Tout le moade 7 fsit Ta- 

monr mour 

Et moi 7 m^en p^sse» Et moi je m^en passe. 

£1 7 ai emie fontaine a H 7 a unc fontaine au 

mnitan, milieu , 

Tra boarres btancbes 7 yaa^ Trois camies blsncbes s^ 

baignant. baigpuent. 

Tout leu monde y iait Tai— Tout le moade 7 iait l\i« 

mour mour 

Et moi 7 m^es p^sse, elic. Et moi je m^en passe^ etc. 



•• 



l3o R IS C H I R C H I S 

AUTRE CHAJNSON. 

Tays d^Ajoie. (Porrentruy.J 

Patois. Faav^ais» 

Ca le§ fiUei de ck^ Mw Ccst lei fflles de ches Mi^ 



Qaelles san bin boire , Qai sarent bien boire , 

Aintinlin., tradnla ; Rintintin , tradra^a ^ 

Quelles an bin bn qninze Blies onl bien bn quinae 

pou (a) pot9 

Ancoi enne pinte. (bis.) Eacore ose pinte. 



£11« an bin maind^ Ellcs onl bitn. map|p# 

quinxe bue grai quinzebceufsgras 

Aacoi enne V6tch«.r . Encorauneyaclie, 

Bintintin, Uadrala, Rintintin, tradrala , 

Elle an bin maindgie qojnze Elles ont bien mang;e quinxe 

pain bian , paius blancs , 

Ancoi enne metcbe. (bis.) Encore une micbe. 



Oll quel an bin MSsai Ie% Quelles otäi bien cais^ les 

bancs bancs 

Beyant cbopine« Ep-bayani cb^)itte* 



(a) Pou . pot , mefture da. diw pintes ; le patois du. 
Montb^liard dit tschonne , Mass aUemaod ; bemina et 
cantarus latin , Eimer et Kanne allemand , d^oii ca— 
nette. Depot, les Romains peuvent ayoir iatiipotus et 
potio boisson , polare boire comme de bu , pari« de boire^ 
ils ontfait Ikua^ ce. Yarron. 



t» 
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P ▲ T O X S. 



< 

Bintintin, tradrala, Rintintin, tradrala, 

Quand c6 yint pou faire les Qnaad il fut tems de faire 

comptes les comptes 

Fa faire credit, (bis.) II ftnt faire credit. 



•O^««» 



«0oo^a^ 



Quelle aiyin tretoa de Elles ayaient tonies de 



Tordgent 
Mai que lai Cathrine. 
Hintinün , . tradrala ^ 
Prente li son godillon 
Et peusai tschemise. (bis.) 



i^argenC 



Sauf la Catherine. 
Rintintin, tradrala. 
Prenez-lui son godülön 
Et puis sa chemise. 



•0mQm^ 



Son aimant pessai poi li 

Se mit al rire , 
Bintintin, tradrala | 
Rente-li son godillon 



Son ama^t passant par-U 

Se mit a rire , 
Rintintin, tradrala, 
Rendes-lui son godilloa 



Et pea sai Uctiemise. Qbis.) Et puis sa chemise. 
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iZi Recherche^ 

A U T R E. 



1» 



Mon emmi a bin inelefte 
En grand dandgie de muri, 
Ki vos aime meu mon emmi^ 
Ki yos aime meu moe que yi* 



2. 



Et me demandai des poumes 
Des poumes de mon pajs \ 
Moi qui ki neto pe ingrette 
Y en so tollai queri \ 



3. 



Et quand y so r^rivai 
EI a djevu en&eveli. 
IKi vos aime meu mon emmi 
Ki vos aime meu moe que vi. 

4- 

Quand en lou meni enterrai 
En on monet puerai que ri ; 
Ei vos aime atant mon emmi , 
Ki vos aime meu moe que vi« etc. 
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CHANSON NOUVELLE. 

Patois du Montbeliard. 
Air : // pleut , il pleut Bergire, 



Et pio et pio raaimie) 
Retrousse tes guippons , 
Boutan nos chn lai vie, 
Rettroupan n6s moutons 
En n^enten dje pu guere 
Les ^lots chotai , 
Et crignanlou touenere 
Et peu les eluzai. 



3. 

S6, voici qae lai Liie 
Via se sotchi che nos , 
Prete 11 tai tschemise 
Tes tschasses et tes sobots» 
Elle a taute moillie , 
Eppoutche Tou pelai ; 
Y ierai moi pou lie 
Enne boine fuelai* 



Ce que te vois da ci 
(^ note chemenai ; 
Et te fa dev^ti 
Chito que €y sere. 
Yan ) et su me bin vite, 
Met mere et lai djudi 
Et mal sd Merguerite 
Sont lai pou nos oeuvri» 



Se te ne dje pu s6Ie 
Lise et te fa dermi ; 
Te sais ki te recole 
Et ki so ton emmi. 
Y te prouma mai chiere 
Ki vierai da demain 
Priyie tai veille m^re 
De me beillie tai maio. 
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Regsergbbs 



Patois de Franche-Comt^ (Besancon). 

Cd merceau est iire dW sermon patois , imprimi^ chez 
Deckherr ä Montbeliard ; ce patois difiHre peu de cenx 
d^Alsace et de Lorraine , comine on peut sVn conyalncre 
en les oonfrontant. 



Aicrepissans - nous 
,donc dessous lai main 
touie - puissante dl bon 
Due ) leyant les cBuUles 
et las niains ve lou Cie , 
pou tirie lougoioillot de 
sai misericoudhe et di- 
san li di pu prouiond de 
noute cue ; Seigneur , 
nous sont empaturi^ dans 
lai mis^re et nous sont 
dans las soufFrances jeus- 
qu^au coue. Main 90t bin 
fa. Nousfneriterinsqu^on 
iioustue pou nous aipanre 
ai vivre. Nous sont tous 
coupabics , tous crimi- 
nels, nous en tretous 
moudia dans lai poume 
d^Adam \ nous sont des 
chaidions tresis dans las 
ombres de Piniguita, etc. 



Fl^chissöns donc les 
genoux 6OUS la main 
toute-puissanle de Dieu; 
levons les yeux et les 
mains vers le Ciel pour 
obtenir sa misericorde et 
disons-lui du pluB pro-^ 
f ond de notre coeur : Sei- 
gneur, nous sommes tous 
enfonc^s dans la misere , 
nous sommes dans la 
douleur jusqu'au cou ; 
mais c^est ä juste titre. 
Nous meriterions qu^on 
nous tu^t pour nous 
apprendre ä vivre. Nous 
sommes tous coupable^,. 
tous criminels , nous 

* 

avons tous mor du dans 
la pomme d^Adam. Nous 
sommes des chardons 
arita dans les tenebres 
du p^che. etc. 
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Patois de Besancon. 

Dialogue entre Pierrotte et Jaicotte , compose ea 
] 7i5 ä Poccasion des plüies , tire d'un recueil 
de Noels anciens. 

Jaicotte« 

I ploue si foue que tout raigourge 
Et que chaique melin s^engourge \ 
On, ne peut mouere , on ot poudhu« 
Quau melin on peuthe sai grame 
On revint sans aivoi moulu 
ITe pouere queute de fairenne. 

PlERBOTTE« 

Vous etes de Tesprh coumare ; 
Mais S9ate vous ce qui faut fare ? 
Ollan toutes doues au moutie , 
Pendant qü'^on dirai lai grand Messe 
Ai genoux i nous faurai prie 
Lou bon Jesus que ce tems cesse« 

I crayait qui li devroue dire 
Que nous nan pas envie de rire , 
Que noues clienoves sont poudhus \ 
Que noue maris nous chantan pouille 
Et nous disan qu^on ne voit pu 
Que das aitoupes ea noue quenouilles. Etc. 



\ 
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Recherche 8 



Patois des Fbsges. 
Fragment d^irn Ganlique de Noel. 



Ce morceau est xki d''un recneil de Cantiqoes imprim^ ä 
Nancj ches Leseure Gervoitt en i8oi« 



Epinal et Nancy ^ 

Enae jeune baisselle 

De boin paran 
Que fut toujou pocelle 

£n sa viqQantf 

Delian in jou 
Set paUnot et sei chambe 
Vit in eindge deshante 
De let pai de note Chei- 

gnon. 

L^eindge piein deloucpiance 

Fat compltment 
Etou lai reverance 

Moa imblement f 

Dehan boinjou 
M^e pieine de grace 
D4e que yint en voute race 

So loujou airou yons. 



Montheliard, 

^nne djoene giiechotte 

De bona poirans 
Que fat todje pucelle 
£n fion viqiiaiit, 
Dianl lü djou 
Ses priieres dans set cbambre 
Voiyi in aindge deacendre 
De lai pai de note Si— 

gneur« 



L^aindge piein de loqaence 

m 

Fatt Gompliement 
Aiyo lai reyerance 

Bin humblement ^ 

Diant bondjou 
M&e pienne de grace 
Dae que vint en yote race 

Set todje aiTo yo. 



Loa tems des Proofetie 

At escompli 
Ca rassi loa Messie 

Cato preami, etc« 



Loa tems des proföties 

At eccompli 
Car Toici loa Messie 

QuVtaitproamis, etc. 
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Patois Bourguignon. 

Le patois bourguignon , quoiqu^ayant beau* 
coup de ressemblance avec le n6tre ^ se rap-> 
proche dejk pour la pronoaciation de celui du 
Midi« Je me contenterai de donner ici une 
petite piice tiree des Noels bourguignons. 
C'est ä Dieu qu^oa parle* 

Bourguignon, Monthdliard. 

Vo troqtttf \ß gdjor des tinge Vo Irouquai loa sejou des 

andges 

Anp<il|c[aoi? ^aamporeime Etpourquoi? 9a pon ernie 

grainge grandg« , 

Le troc at ^trainge ! Loa tcoc at etrandge. 

Vos etein si ben al Tot^juise \ Vos etin chi bin ai yoie aise; 

On n'a pa cb^ no v £n a p^ cbe nos 

9ea Dei ne to de'plaise Bi Dae ne yo depiaise 

lu$ii bdqa'on a cbd yo« Aobi bm qa^en a che' yo, 

Taadugtioit. 

Vous troquez le sejour des anges 
Poarquoi ? c^esi contre uue grange \ 

Le troc est etrange! 
Vous ätiez si bien ä votre aise, 

On nVst pas cbez nous 
Beau Bleu ne vous depiaise , 
Aussi bien qu^on est cbez vous« (a) 



mm^-^a^mimimmm^mm^mmt 



(a) Vid. Oberlio , pagc 6u 
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Provetical et Gnscon* 
Jantiz pastourelets , que desoutz les ombretes 
Sentes abasima lou calima del jour , 
Eiitre que lous auseis per saluda Famour 
Enflon le gargaillot de mille cansoDneties. 

(^Gondoulu) 

TrADTJCTIOW LtBlE. 

Genlils bergers qui aous Tombrage 
. Sentez fuir la chaleur du jour , 
Sacbez que pour cbanter Pamour 
L^oiseau soupire un doux ratnage» 



Gazouillatz auzelets a Pombre del fuh'adge 
Kan boutz fiulalz , moun cor ez encanta 5 
Entendi be te din bostre lengadge 
Boulz celebratz la libei^a : 

Gazouillez ojselets k Tombre du feiullage 
Quand vous sKflez, mon coeur est enchante ; 
Je comprends bien ^u©, dans volre langage , 
Yous Celebrex la liberte. 



' Patois du Midi» Patois du Montheliard, 
Vous disiaz bergerette Vo dites bergcretlc 

Quamour ere nn enfan, Qnaimour a tin e&nt, 

Quaye dune cansonnette Quaivo Qnne chansonnctte 

Vamuseriaz un an. Vo TaimusVi in a« ; 

Toutako soun sournette Gouct n^a que 8onif:it< 

UamuseriaE par lant, Vo n^aimusVai pe lant , 

Yei lou yezez que t^e Vo lou voites que Ute (tosse) 

Demain lou yeyres grand« Pemain et sere grand« 
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Taadvgtion. 
Yons dites Bergerelte 
Qu^amonr est an enfanl ; 
Ei qu^une chansonnette 
Peuf Tamuser nn an« 
Ceci n^est que somette ; 
Qnoi f ramoser autantl 
Aujourd^hui Penfant tette 
EtiUmain il est ^rand; 

Pour ne point remplir exclusivement cet 
.ouvrage de po^ies patoises^ peut-^tre me 
fiaura-t-on gr^ dHnserer ici ^ par forme de 
delassement ^ une chanson fran^aise de ma 
composition ^ car -encore nous occupons-nous 
aussi de cette langue dans ses rapports avec la 
latine et la patoise. Nos paysans ^ en la com- 
parant a Icur idiöme ^ pourront ^ si toutefoia 
ils la trouTeut de lear goül , en faire Tusage 
qtd leur conviendra le mieux. 

CHANSON FRANgAISE. 

V011S £t« triste et riveuse ; 
Qnand yous devriex ^tre heurense 
Vous sovpirex senlemcnt: 

_ * 

]>ites-moi, belle plenreuse^ 
t]e qni lait yoiet tourment? 

Si mon disconrs est trop tendre ^ 
V<ms feignex ne pas Tentendre \ 
Et daoi yos dislcactioos 

i3 
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Vos bcaux jeuz vieiment m^apprendre 
Toutes Yos afflictions, 

Que Totre sort est a plaindre , 
Que yotre ^tat est a craindre , 
On ne pent le fuir assez \ 
Ah ! si je pouyais eteindre 
Les feuz. ^e yous nourrissex ! . 

Youlez-vons toujoura , Eetelle , 
A mes voBux. ^ire rcbclle 
Et profaner vos appas ? 
Mais amonreüse et crudle 
Cell ne te comprend pas« 

Oui la yolnpte repose 
SuT yotre bouche mi*--clo8e i 
£t je ne puis la saisir ; 
Je d^ire..« j&ais je n^oae 
Yous caus^r un deplaisir. 

Le senl bien que je r^dame 
Sans doute agite yotre ame 
Comme j^en suis agitä ; 
M^me% d^irs , mime flamme , 
iPx point de realit^f 

Pent-Itrt un jour corrigee 
Peut-Itre moins aiEigee 
Vons ferez tr^ye au souci t 
Mais quand yous seres cbaag^e 
Dites, le serair-je aussi ? 

Nous aTons dejii tu et nous Terrons encpre 
qTe la langue fran^aise teile cp^on Ta parier 
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et qn'on la parle aujourd^hui , a toujours 
ele distincte de la langue romane et qua 
c^est mal-ä>propos qu^on a soutenu que cette 
langue frangaise lüi devait son origine. Ce 
roman ne se parlait (füCen Provence et dans le 
Midi. Dans cette portion des Gaules conquise 
par les Romains un si^cle plut6t que les autres 
provinces ganloises äont Cesar fait rennmera* 
tiön^ c'*est-a-dire Fan de Rome 635^ et restee 
plus long-tems sous leur domination. Gar re^ 
marquez que Cesar ne comprend pas dans sa 
division la Gaule Narbonaise ^ Tancienne Sep« 
timanie ranfermee emtre les Alpes , la mer et 
le Rhone* Voici un echantillon des langues 
fran^aise et romane vers la fin du i3.® sidcle» 

Langue Jrancaise» 

Ci commenche ii livres des coustumes et des 
usagcs des Biauvoisins selonc ce qu'*il courait au 
tans que eist livres fut fez, c^est assavoir en i283. 

CVst li prologues. 

La grant esp^rance que nous avons de Paide a cheK 
par qui loutes choses sont fetes et sans qui nulle 
bonne oeuvre ne pourrait estre fete , che est li pere 
et li fies et li sains esperiz* 



•• 
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Langue romaneM Traduciion Uaine^ 

Soesassaber quepernos Vklelicet qnod per nos 

et nostres successors non Tel miccessores nofftros nom 

sya faita en lad! ta ?illa tallia fiat in dicia viUa , talia sire 

o questa o alberjada , tii que&ta' vel albergata (a) 

empniQtaremiquimejmes, nee recipiemus ibidem mn- 

ai non de grat ä nos prestar tunm nisi gratis nobis mu- 

Toliont rhabiumt en qoeata tnare yoluerint habitantes 

meyma Tilla, in eadem TiUa- 

Ce morceau est de la^o et se lit dans les 
coutumes donnee» h Riom par Alphonse, comte 
de Poitou y itkre de saint Louis. Vojez La- 
combe dans la pr^face. La phisionomie de ces 
deux morceaux suffit pour faire voir noa seu- 
lement la difierence de la langue k cette epo- 
que , mais encore sa co-relation avec le patois« 
pntois qui , comme oa le yoit ^ ressemble bien 
plus par son g^nie et par ses mots ä la langue 
francaise qu^ä la romane, laquelle apres tput , 
et ä quelques exceptions pr^s ^ n'est que Tan- 
cienne langue gallicane latinisee. 

Le patois ou' gallican n^avait aucune des 
ressources qui servent a conserver une langue; 
ainsi malgre le goüt que saint Jer6me suppose 
aux Gauiois pour l'eloquence ^ il est certaia 
qu^ils n^ont laisse aucun ouvrage ecrit. Oo ne 

(a) Collecte pour secourir les grelest 
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peut donc comparer la langue romane seule 
ecrite en France dans le moyen äge qu^ä Fan- 
cien patois actaellement parle et au francai's 
des 19.^ et i3.®si£cles. Si le patois s^est ecrit ä 
une epoque tris-reculee ^ on ne pourrait le 
retrouver que sur d^anciens monumens enfouis, 
et reproduit avec des caract^res grecs ;; (a) car 
Cesar dit en parlant de la discipline desDruides: 
Neque fas existimant ea litteris manäare^ 



(a) De savanshellealstes ontcherche ä dechiker 
ou inlerpreter les inscriptions de deux tombes qui 
existent ä Mandeure , daas un rez-de-chaussee de 
la maison qu^habite aujoiird'hui Mr. Yidelange. 
Toutes deux sont couvertes de caract^res grecs. 
J^aimerais a croire que sous le masque de ces ca- 
racteres elles recclent des mots de Panciennc langue 
nationale, je veux dire nötige patois. Je n'ai pas eu 
le lems de verifier cette conjecturc ; mais cVst un 
avis que je donne aux savans et un fait qu^on pourra 
^claircir plus tard. Ceci peut concemer d^autres 
inscriptions repulees jusqu^ä present indechiffrables. 
— ' Mandeure exislait sans doute comme ville gau- 
loise bien des siecles avant la conquete des Romains. 
On y a decouvert , cette annee , un seuil de porte 
telleinent use et cintre par le Irottement , que dix 
siecles auraient k peine suffi pour que les pas des 
hommes eussent pu produire cet eJTet. Et nous 
savons que Mandeure n^a ete que quatre h cinq 
'siecles sous la domination roma^ne ; je ne fuis aucun 
doute quVlien'ait ete detruile par Atilla» 

l3* 
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€um in reliquUfere rebus ^ puhlicis privatis 
ijue rationibus^ greecis litteris utantur. (jbl) 
Une Observation essentielle k faire snr les 
echantillons de patois que nöus avons offerts 
a la curiosite ^ c^st que ce langage n^ayanl 
jaoiais et^ cultive ni soumis )i aucunes reglos 
fixes ^ et que la prononciation s'^accordant dif^ 
ficilement avec la languo ^crite^ il est impos* 
sible d'avoir rendu nos mots patoisnotes^ de 
fa^on a repondre aux articulations de la paroie^ 
car il est de fait que beaucoupde mots ne peu* 
vent Ätre prononces que par cenx qui y ont ^t^ 
habitues d^s l'enfance. 

Combien de ces art^culations qui forment le 

(a) Si Ton me reproche de n^avoir pas donn^ a 
l'appui de rooa opinion , un plus grand oombre de 

{>iecerde cpinparaison prises dans les difTerens dia« 
ectes patois des lieiix que j^ai designes , alnsi que 
des echantillons de la nieme ]angue se rapportant 
a des epouues plus ou moins eloigoees les uaes des 
autres , afia d^'etablir rimmutabiliie de cetlclangue 
et sa co-rclalion avec la laline , je repondrai que 
ce n^est pas nia faute^ bcaucoup de mcs leures 
etant restees saus leponse par rincurie ou riosoiH 
ciance des pcrsonnes ä qui je m^etais adresse. Au 
surplus je crois que ces petites pieces sufGront, 
chacun ayant la facilile de se pro eurer en pi^tois'ce 
ce qui lui plaira pour eiablir sa conviction ou satis- 
iaire sa curiösile a Paide des raisonnemens que j'*ai 
faits et des documens que je crois avoir rassembl^* 
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cammencemeut des mots ^ sont commnnes an 
patois et ä rallemand comme les sch^ les tch^ 
les dg ) les quetsch et d^autres emissions de 
voix equivalentes ^ toutes impos&ibles a ex-^ 
primer exactement au mojea des sigaes que la 
langue fran^aise exigerait pour cela , mais epGa 
que le patois ecrit reclamera toujours^ comme 
par exemple : D'jai to pien mon saitclM d'chai 
dchait sotehe. J^ai tout plein mon sac de chaic 
de chat siehe. Ou vai queri des tscho dans 
Ion quetchi; va chercher des choux au jardia« 

Je n^entrerai dans aacuns details de gram^ 
maire sur cette langue ^ qui ressemble parfai-- 
temcnt au francais par son genie ^ qui n^a point 
dMnyersions ^ point de decliaaiions dans ses 
Doms^ mais bieu des articles^ des pronoms 
derant ses Terbes , des e muets , etc. Une 
saulo Observation que je ferai ^ c^est qu^on y 
trouve cinq conjugaisons difierentes ^ dont 
Fnnefiuiten ai : colume aimai^ zxxnet^ feiai^ 
filer^ la seconde en i^ comme chetti^ flatter^ 
egreli , ebarouir. La troisiemc cn re ^ comme 
vwre ^ boire. Une quatrieme en ie^ comme 
iojie^ faucher ) tirie^ tirer; enfla une ein- 
quiime en oi ^ comme €oncevoi ^ aivoi i| 
concevoir, ayoir. 

Maioteaant que nous crojom avoir rendu 
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plausible nne opinion paradox'ale en dppa« 
rence ^ savoir que la langue fran^aise tenait 
son geüie et la plus grandepartie de ses mots 
de Tancienne langue gallicane qüi n^etait autre 
chose que notre patois ^ patois qui s'^est con-« 
serve dans les communes rurales de Tancienne 
Sequanie, je doisrepondre a une obserfation 
qui peut paraltre specieuse ^ mais qui dispa- 
raltra a Tai Je des explications premises. 

Pourquoi , dira-t-oU) si la langue fraufaiie 
ne doit rien a la langue latine , les Fran^ais 
lui out*ils emprunte leur orihographe et s^y 
conformeut-ils au risque de passer pour des 
ignorans ? Nous savons que la langue latine , 
jusqu^aux 12.® et i3;® si^cles^ etait la seule 
employee par les clercs et par les lajques pour 
le redressement des torts des fidiles et pour 
leur edification;; que tout s'ecrivait en latin , 
et comme on croyait que le francaisavait pour 
p^re ce latin ^ sans soup^onner qu^ils etaient 
fils Tun et Tautre de notre patois^ quM repu- 
gnait mdme de croire que ce latin Tut originaire 
des Gaules , on a cru devoir conserver dans 
Pecriture une orthographe ^ dont au reste on 
a fait depuis long-tems justice en la ratnenant 
insensiblement a la prononciation ^ comme on 
s^n convaincra ea comparant la maniire 
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d^ecrire de nos pires d«ns les i5.® et i6.* 
sücles , avec celle consacree par Tacademie 
-et par nos plus celibres auteurs. 

Oü les RomaittS ^ demanderä- t-^on encorci, 
ont-ils pris leur prospdie ? Si leur langue est 
origiamre des Gaules , eile doit avoir au moins 
retenu ^ es partie, le geöie de cette langue 
gallicane ^ et nous \oyöns au conicait-e que ces 
iängues ne se ressemblent que par les mots et 
non pbint par un caractere fixe et uniforme. 
Vous n^avons pas preteadu que le latin füt en 
iötalite derive de notk'e patois ^ puisquMl doit 
d^apr^s nos observations , beaucoup a Talle« 
mand^ et aux idi6mes de Fllalie au tems de 
la fondation de Rome. Cette laitj^ue latine a 
donc et^ combinee du genie des differens lan- 
gages qui ont preside k sa formition. Les 
Latios eux-mimes Tont ensuite calquee sur 
leur propre gout , sur leur genie national , 
sür rinfiuence que le climat exercait sur eux ^ 
et il n^y ä rien d'etounant quMls se soient fait 
une prosodie , un rilhme musical et accentu^) 
etranger au langage dont cette langue latine 
derivait. Les Grecs etaient pour eux un mo- 
dele a suivre ^ ils les ont copi^s et imites ^ et 
se sont accoutumes a une prosodie etrangire 
au patois dont nous parlons , quoique k la 
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verite ce patois ait ^ commeles Fran9ais de k 
Franche-Comte penvent s^eiiapperce\oir^ en 
comparant leur long parier a celui des pro-^ 
vinces metidionales une prononciation lente^ 
melancolique et mu&Tc%le. (a) 

Si la langue sur laqueile nous avcm& dejk 
tant raisonne n^a jamats fait de bruit , si sa 
liUerature n6 s^est point amelioree dI polie 
depuis des milliers d^ann^s , c^est qu^elle n'a 
eu ni grammniriens ^ ni ecrivainS) ni aca-^ 
demiciens et que les peuples qui la parlaient 
se sont occupet d^agir phlt6t que de reflechir 
et de discuter; quedis-lors^ les revolations 
successives qui ont agite et de^ace ces peur- 
ples ) ne leur ont pas permis de s^occuper d^arts 
' liberaux et de se donner ^ d'ane fajon ou d^ufid 
autre , une litt^ratnre exclusive. 

f^ous avons yu en outre, que les Gaulais 
ne pouvaient consigner par ^crit leurs dogmes 
religieqx ^ que pour leurs autres besoi&s , ils 
sesont servis premi^rement de caractires grecs^ 



(a) Je me rappeile toajoars avec plaisir l'ex- 
pression rausicale et animee avec laqueüe les jeunes 
filles de Bethoncourt et des environs venaient k 
Monlbeliard tous les matins duprintemS) lou petchi. 
fo , annoncer la vente de leurs cramaiyots ou* 
cramSliotB ^ chicorie sauyage* 
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emaite de la langne latine ^ et <jue c^est comme 
pttr miracle quHls ont conserye le Jargon patois 
dont iU fönt iisage^ jargon qui aurait pa &ive 
an^anti avec le peuple qui le parle , mais enfin 
qui s^est conserv^ coipme nous Tavons tu^ 
depuis bien des si^cles jusqu^ nos jours, 
Toutefois nous avous prouve que les ancitres 
des Paul £inile ^ des Regulus ^ des Gracques 
0t des Gatons ont eu des parens et des conci«- 
toyens daas les Gaules ; et que si les Gaulais 
n''ont pas laisse des modales d^eloquence dans 
leur languCi, ni fait fleurir les arts comme lea 
Romains^ au moins ils ont ete leurs dignes 
rlvaux par leur coarage et leur valeur. 

Je pense qu''apris la publication de cet opus^ 
cule , personne ne sera tente de faire de nou<* 
velles recherches sur une langue que nous avons 
envisagee comme m^re de toutes Celles qui ne 
doivent leur origine ni k la celtique ni a la 
tWutone^ et qu^on sera satisfait de la peine 
que nous nous sommes donnee sur un sujet qui 
Sans döute ne pr^tera pas k des investigations 
plus prefondds et qui ne rencontrera pas 
d'amateurs plus zeles et peut-itre plus com- 
petens que nous. Yoilä pourquoi il a paru 
interessant de consigner des ä present , par 
ecrit ) les observations que nous avons faites 
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ittr ie langage de nos anc&trds ^ observations 
(jue nouf oifans comme un f anal qui en eclairera 
Terigine k nne distanoe tris- reculte et qui Ie 
fera reconnaUra et appr^cier long-tems dans 
lea pays oü ilse parle ^ soit qn^il sj perp^vte^ 
soit qn^il y ^prouve des variations ou des re- 
iRoIutions necessit^es par son contact avec la 
langue francaise^ gjn^ralem'ent r^pandue dans 
toutes les classes de la soci^te , et dans tous 
leg \illages des pays patois ^ de sorte que nous 
ponvons dire avec raison de nos campagnards : 

9) Leor antique langage • fatSgue Ie tems { 
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